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FRÉDÉRIC LE GRA1 



SUITE DU LIVRE SECOND. 



ÉTATS DU CERCLE DE WESTPHALIE, 
Appartcnans à la Maison de Brandebourg* 

VIII. 

La PRINCIPAUTÉ DeMiÎSTDE]^, 

L a principauté de Minden est bornée Umlttâ 
au nord par le comté de Diepholz et de 
Hoya , appartenant à la maison de Hano-^ 
vre ; à l’est par le comté de Schaumburg j 
appartenant partie à un coilite de la Lippe * 
et partie à la maison de Hesse. Au süd , 

Tome IL A 
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Etendue et 
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Minden. 



_ Navigation 
intérieure. 



elletientau comté de Ravensberg; à l’ouest, 
joint l’évêché d’Osnabruck. 

La principauté de Minden a trente-un 
milles carrés ou quatre-vingt-quatre lieues 
carrées d’étendue. On y a compté en mil 
sept cent quatre-vingt-trois , cinquante- 
sept mille cent dix-sept habitans , sans 
le militaire. Si l’on y ajoute celui-ci , on 
pourra évaluer la population de cette con- 
trée à cinquante-huit mille cinq cents , ou 
cinquante-neuf mille individus , ce qui en 
donne dix-neufeents par mille carré: popu- 
lation fbible sans doute. 

Minden, qui en est la principale ville, 
située sur le Weser, avoit en mil sept 
cent quatre-vingt-trois , mille cinquante 
maisons , avec çinq mille cent soixante-dix- 
huit habitans sans laçarnison , et environ 
huit mille en la comptant. 

Le Weser traverse le côté oriental de 
la principauté de Minden dans toute sa 
longueur. 
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I X. 

Le Comté de Ravensberg. 

Ce comté tient au nord à la princi- 
pauté de Mindcn ; à l’est, à la partie Hes- 
soise du comté de la Lippe-Scliaumburg. 
La pointe méridionale touche le comté de 
Rittberg , et tout le reste est enclavé dans 
les évêchés de Munster et d’Osnabruck. 

Son étendue est de vingt milles carrés 
ou cinquante-six lieues carrées. Sa popu- 
lation étoit en mil sept cent quatre-vingt- 
trois , de soixante - onze mille trois cent 
soixante-six habitans , sans le militaire , et 
de soixante-treize mille cinq cents pu l’y 
comprenant ; ce qui donne trois mille six 
cent so ixaritetpiii Tz c iinbifans par* Inîïïè 
carré. C’cst-là sans doute une très-belle 
population. Minden et Ravensberg sont 
réunis sous le même gouv-ernement : Voilà, 
pourquoi la liste de leurs naissances et de 
leurs morts se trouve conlbndue dans la 
table jointe aux dissertations de M. de 
Hertzberg. Elle donne pour l’année mil 
sept cent quatre-vingt-quatre, cinq mille 

Aij 
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trois cent quarante naissances et quatre 
mille sept cent cinquante- quatre morts. 
Nous la rapportons d’autant plus volon- 
tiers , quelle ne contient rien de surna- 
turel , comme celles que ce ministre nous 
a fournies jusqu’ici. En la calculant suivant 
les proportions communes, ces deux pays 
auroient même une population plus forte 
que celle qu’on leur assigne , puisqu’elle 
seroit , en multipliant les naissances par 
vingt- huit, de cent quarante-huit mille 
cinq cent vingt ; et supposant la propor- 
tion des morts aux vivans comme vingt- 
huit est à mille , de près de cent soi- 
xante-dix mille individus , sans compter 
le militaire , dont les naissances et les 
wiorts ne sont pas comprises dans ces 
listes. Celles des pays sur le bord oriental 
du Weser , sont apparemment les seules 
que l’on falsifie , peut-être parce que leur 
population flattoit plus le monarque prus- 
sien que celles des pays au-delà de cette 
rivière. 

Il y a dans ces deux pays six villes , 
huit bourgs , deux cent cinquante - cinq 
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villages, quinze bailliages royaux, et qua- 
tre-vingt-quatre terres de gentilshommes , 
dont quarante dans la principauté de 
Minden. 

Les villes du comté de Ravensberg sont 
Bielefeld , de sept cent sept maisons et 
deux mille neuf cents habitans;Hervorden 
( où il y a une grande abbaye de dames 
protestantes), de sept cent quatre vingt- 
sept maisons , et deux mille six cent soi- • 
xante-sept habitans ; et enfin VIoto sur 
le Weser , ville assez riche, de deux cent 
quarante maisons et treize cent soixante- 
cinq habitans- 

Le Weser , par un grand retour qu’il 
fait de l’est à l’ouest, baigne une extrémité 
de 4a par t ie oopt o ntt ionede ^e cette prCH 
vince. 

X. 

Les Comtés de Lingen et de Tecklenboukg. 

Ces petits pays, séparés l’un de l’autre, limites 
sont entièrement enclavés dans les évê- 
chés de Münster et d’Osnabruck , excepté 
un fragment isolé de Tecklenbourg, qui est 

A iij 
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attaché au comté de Ravensbcrg. Ils sont 

situés tous les deux à l’ouest de ce dernier 

comté. 

Tecklenhourg a cinq mille carrés, et 
I.insrcn en a huit. On leur donne dans leur 

O 

ensemble une population de quarante-cinq 
mille personnes. Leurs naissances étoient 
,en mil sept cent quatre-vingt-quatre , au 
nombre de douze cent quatre-vingt-trois, 
«t leurs morts de onze cent soixante-onze, 
ce Cjui donne quarante mille personnes 
à-peu-près. Si l’on admet les quarante» 
cinq mille individus , on aura trois mille 
quatre cent soixante habitans par mille 
carré, cequi forme une superbe population. 
^ Lingen est une ville de deux cent quatre- 
iingt-quinzc mai.sons et de dix-huit cents 
habitans; Teklenbourg a sept cent cin- 
quante habitans dans cent quarante-cinq 
maisons. 

XI. 

La Principauté d’Ostfriese. 

La principauté' d’Ostfrièse est bordée au 
nord par l’Océan germanique , à l’est par 
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le duché de Bremen ,, qui appartient à 
l’électeur de Hanovre, au sud parle bas- 
évêché de Munster , et à l’ouest par la 
Westfrièse, qui fait partie des sept Provin- 
ces-un ies. 

Elle a cinquante-quatre milles ou cent 
cinquante lieues carrées d’étendue. On y 
comptoit en mil sept cent quatre-vingt , 
dans les villes, vingt-quatre mille six cent 
dix-neuf, et dans le plat-pays soixante- 
seize mille huit cent quarante-neuf habi- 
tans : total , cent un mille cinq cent vingf- 
huit individus, sans compter le bataillon 
en garnison à Embden , ni tout ce qui 
appartient au militaire ; de sorte qu’on 
évalue la population entière, de cent trois 
à cent quatre mille hjibitgns.,,. çe. qui en 
donne dix-neuf cent vingt- six par mille 
carré. Les calculs de dix années depuis 
mil sept centsoixante-onzejusqu’àmil sept 
cent quatre-vingt , offrent une section de 
trois mille trois cent quatre -vingt- huit 
naissances sur trois mille cinquante - un 
morts , ce qui prouve qu’en Ostfrièse il 
, n’y a qu’une naissance sur trente à trente- 

A iv ' 
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un vivans , et qu'il meurt environ vingt- 

neuf individus sur mille. 

Il y a dans cette province quatre villes 
et sept bourgs, douze bailliages , quarante- 
sept terres appartenantes à des particu- 
liers ; onze propriétaires y résident. Les 
villes contiennent cinq mille deux cent une 
maisons , dont cent trente-neuf seulement 
couvertes de chaume. 

Les principales sont : 

Embden , qui contient deux mille deux 
, cent cinquante feux , et sept mille neuf 
cents habitans, sans là garnison. Elle a un 
petit port, déclaré port franc, et une com- 
pagnie pour la pêche du hareng. Sa situa- 
tion est incommode, eh ce que , dans les 
très-gros temps , l’eau de la mer inonde la 
ville et y cause des ravages. 

Norden, qui compte dans ses murs six 
cent soixante-quinze feux , et trois mille 
cinquante habitans. 

Aurich , de deux cent cinquante feux , 
et deux mille habitans. 

Et le bourg deLéer, de sept cent qua- 
vantc - cinq feux , avec quatre mille cinq 
ççnts habitons. 
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Cette province a des privilèges particu- Privilèges, 
liers , qu elle a conservés , lorsque Fré- 
dél ie. 1 1 en prit possession. Entre autres , 
elle neat point assujettie à l’enrôlement, 
et l’on n’y compte que vingt-cinq habitans 
engagés dans l’état militaire. 

L’Ems est la rivière qui forme le port 
d’Embden , çn se jetant dans un sein de 
l’Océan germanique , nommé le Dollart. 

Elle ne traverse qu’un angle de la partie 
méridionale de cette province. La partie 
septentrionale se trouve par le cinquante- 
quatrième degré de latitude nord. 

X I J. 

Le Comté de la Mark. 

Le comté de Lingen _est^séparé de la ti-ius. 

principauté d’Ostfrièse, vers îe nord, par 

le bas-évêché de Munster. En s’avançant 

» 

de ce même petit comté vers le sud , on 
traverse le haut évêclié de Munster pour 
entrer dans le comté de la Mark, dont les 
bornes sont , à l’est , le duché de West- 
phalie , appartenant à l’électorat de Co- 
logne ; au sud et au sud-ouest, le duché 
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de Berg , appartenant à l’électeur Palatin ; 
à l’ouest , l'abbaje de Essen , et au nord , 
l’évêché de Munster. C’est dans une partie 
de ce côté que se trouve enclavé le comté 
de Recklinghausen, qui fait partie de l’élec- 
torat de Cologne. 

On donne cinquante-six milles carrés 
ou cent cinquante-six lieues carrées d’éten- 
due à cette province. Sa population étoit : 



Années, Individus. 

1771 , 117, 882(1) 

1777 1 20,154 

1781 .♦ . . . sans Lippsta<lt. ... 1 20,656 
1782 . . . • avec Lippîtadt • • • 124>l88 



(1) Je tire ceci de l’ouvrage cité de M. Norniann. 
Il est vrai qu’on y lit le nombre 177,882 , mais c’est 
assurément une erreur typographique , puisque per- 
sonne ne parle d’un événement aussi remarquable 
que celui qui auroit amené un vide de cinquante- 
sept mille individus dans la population. Au reste, 
il faut savoir que Lippstadt appartient en commun 
au roi de Prusse et au comte de la Lippe : le roi y 
possède exclusivement le droit de garnison et la poste. 



/ 



Digitizea u'y Google 
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En supposant , avec l’auteur .des tables 
statistiques , cent vingt-cinq mille indivi- 
dus dans celte province , on aura une po- 
pulation de deux mille trois cent treize per- 
sonnes par mille carré. 

Il y a dans la Mark ving-quatre villes , viUes. 
qui contiennent toutes ensemble huit mille, 
deux cent soixante-huit feux. 



Les principales sont ; 



Nom s. 


Maisons. 


lÏABITANS. 


Soest. . . . 






Hamm . . . 


5l8.. 


2000 


Lippstadt 






Unna. . . . 


494- • 




Iserl^nA_ 


. - -yS*?-.' . 


. .''îooo 


Aliéna. . . 







Un côté de ce pays est très-montueux ; Navigation 
l'autre est uhe plaine coupée de hauteurs. 

La Roer traverse le comté de l’est à l’ouest; 
mais elle - ne forme pas un grand moyen 
dé communication. Cependant on y a fait, 
depuis dix à douze années , des ouvrages 
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assez considérables , pour la rendre navi- 
gable, afin de faciliter le transport des sels 
et des houilles de Uiuia. On a engagé les 
princes dont la Roer traverse les états, à 
y concourir , et l’on y a construit seize 
écluses, qui ont coûté, l’une portant l'au- 
tre , cinquante mille livres chacune. On y 
navigue à présent depuis Roerort jusqu’à 
Langenscheid , et même jusqu'à Hattin- 
gen, sur des bateaux portant de six à huit 
cents quintaux (i). . 

La Lippe longe les bornes septentrio- 
nales du comté de la, Mark, et passe à Lip- 
pstadt, à Ham et à Luynen ; mais j’ignore 
jusqu’à quel point cette rivière est na- 
vigable. 

XIII. 

Le Duché de Clèves. 

On n’a qu'une ou deux lieues à faire sur 
le territoire du comté de Recklinghausen , 
ou de l'iibbaye d’Essen vers l’ouest , pour 
passer dü comté de la Mark dans le duché 



(i) Voyez ÏPCestphalischcs Magasin, n“ 6 , pag. 98, 
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de Clèves. Aussi ces deux pays sont -ils 
soumis au même gouvernement provin- 
cial , qui réside dans la capitale de ce 
duché. 

Les bornes de cette petite province sont 
donc , à lest, l’abbaye d’Essen et le comté 
de Recklinghausen ; au sud , le duché de 
Berg , l’électorat de Cologne se joignant 
de ce côté aux possessions prussiennes 
de Gueldres et de Moers ; à l’ouest, le 

Brabant et la Gueldre hollandoise ; au 

« 

nord , cette même Gueldre et l’évêché de 
Munster. • 

L’étendue de cette possession est de Etendue e» 
quarante à quarante-deux milles carrés ou 
cent seize lieues. On lui donne quatre- 
vingt-douze mille habit , ou plutôt , 
suivant les dénombremens les plus exacts , 
quatre-vingt-onze mille ciifq cent trente- 
neuF, dont trente - huit mille neuf cent 
soixante -cinq vivans-dans les villes, et 
cinquante-deux mille cinq cent soixante- ' 
quatorae dans les campagnes. Nous com- 
prenons ici la garnison de Wezel, com- 
posée de deux mille neuf cent dix têtes, 
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La population de ce duché est donc d’à- 
peu-près deux mille deux cents individus 
par mille carré. 

En additionnant lés cent vingt-quatre 
mille habitans du comté de la Mark , et 
les quatre-vingt-douze milles du duché de 
Clèves , vous aurez deux cent seize mille 
habitans pour ces deux provinces. M. de 
Hertzberg leur donne sept mille huit cent 
deux naissances et sii: mille deux cent 
quatre-vingt- quatre morts pour l’année 
mil sept cent quatre-vingt-quatre. Les unes 
donnent, d’après les proportions connues, 
deux cent dix-huit mille cinq cents , et les 
autres ,'deux cent vingt-quatre mille cinq 
cents individus , ce qui approche beau- 
coup des nombres indiqués. Ainsi l’on peut 
évaluer la population de cette province à 
deux cent vingt mille habitans, sans erreur 
sensible. 

Villes prîn- Lcs principales villes sont: 

cipales. * 

- Clèves , ayant cinq mille cent quatre- 
vingt - dix-sept habitans dans neuf cent 
quinze maisons. . 
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Emmerich, contenant trois mille cinq 
cent quarante-cinq habitans , et neuf cent 
quatre - vingt - dix - huit maisons , mais 
soixante-trois emplacemens dévastés. 

Wesel, sept mille quatre-vingt-seize 
habitans, dont deux mille neuf cent-dix 
personnes appartenantes à la garnison , 
mais sans compter les troupes elles - mê- 
mes. Wesel étoit autrefois une forteresse 
avec une citadelle: on a démoli les ou- 
vrages de la ville , et l’on n’a laissé sub- 
sister que la citadelle. 

Duysbourg a six cent cinquante-quatre 
maisons , et trois mille cinq cent trente- 
un habitans. Il s’y trouve une petite uni- 
versité peu importante. 

Goch ,xontieut-deux miHe^«ent-quatr«- Navigation 
vingt-douze habitans , dans quatre cent 
quatre-vingt-une maisons. 

Peu de pays sont mieux doués des fa- 
veurs de la nature que cette petite con- 
trée. Le Rhin la traverse dans toute sa 
longueur. Ce fleuve reçoit la Lippe à 
Wesel. Le duché embrasse aussi une pe- ' 
tite portion de la Meuse par son extrémité 
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la plus occidentale. Cependiint sa popu* 
lation n’a pas augmenté depuis mil sept 
cent cinquante-six; au contraire, elle a 
souffert une diminution de mille quatre- 
vingt -trois têtes dans les villes ; il est 
vrai qu’en revanche les campagnes ont 
gagné neuF cent quarante-neuf habitans^ 
On voit aussi des places vides dans pres- 
que toutes les villes, ce qui provient sans 
doute des dévastations que ces provinces 

ont souffertes par d’anciennes guerres (i}< 

% 

XIV. 



La PRINClPAUTi DE MOERS. 



Limites, 
tendue, po- 
pulation. 



Ce petit pays, qui n’a que six milles car- 
rés d’étendue , doit être considéré comme 
un supplément au duché de Clèves , à 
l’extrémité méridionale duquel il touche , 
étant borné au sud-est par le duché de 
Berg , et embrassé dans tout le reste de 



(i) Wtstphalisthes Magasin, n” 7 , pag. 187 et suh 
vantes, ann. 1786, Journal von und fur Deütschland j 
ann. 17S4, n” 8, pag. 75 et suivantes. 

son 
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son contour par la Guelclre prussienne. 
Lauleur des tables statistiques lui donne 
dix-sept mille habitans; maisM. Norniann, 
observateur bien plus exact , lui eii donne 
vingt -trois mille, et son calcul est fondé 
sur les naissances et sur les morts. T^es pre- 
mières ont été au nombre de sept cent 

, • * * ' .M 

Vingt-deux , et les autres de six cent trénte- 
une en mil sept cent quatre-vingt-quatrei 
Suivant les premières,, combinées dans les 
proportions communes, ce jîajs contien- 
droit un peu plus de vingt mille , et sui- 
vant les autres, vingt -deux mille cinq 
cents habitans. Enfin , on ne peut guère 
évaluer la population de ce pays à moins 
de vingt mille habitans,. ce qui lui donne 
plus de Trois, mille trois-êeiits ..i^dl.vidus 
par mille carré. 

On y trouve deux villes; Moers, de cent viti«. 
cinquante -cinq maisons, et quinze cents 
habitans, et Crefeld, de sept cent quatre- 
vingt- quinze maisons , contenant cinq 
mille huit cents individus. 

Le Rhin traverse ce petit pays dans toute Navigaio.â 
sa longueur. 

T oms IL B 
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X V. 

Duché de Gueldres. 

Après bien des disputes sur la succes- 
sion d’Orange , le duché de Gueldres , 
tel qvie le possède aujourd’hui le roi de 
Prusse , fut cédé à la maison de Brande- 
bourg en mil sept cent treize , par la paix 
d’Utrecht. L’empereur le lui octroya soüs 
uh acte particulier , par .lequel le roi de 
Prusse promit de maintenir et là religion 
bt les privilèges de lâ’proyince selbri l’état 
d’aloi's. 

La partie prussienne du duché de Guel- 
dres touche , à l’est , la principauté de 
Moers et l’électorat dé Cologne ; àü süd , 
elle est bornée par les pays dé Colôghë," dé 
Juliers, parla Gueldreautrichienrte et le 
comté de Hoorn ; â l’ouest, par le Brà- 
bànt ; au septentrion, elle tient au duché 
de Clèves. ; 

L’étendue de ce pays ésLde vingt- 
quatre milles , ou de sbixante'-six lieues 
carrées. La population en étoit étl niiî 
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' sept cent quatre-vingt-un , de quarante- 
six mille neuf cent quarante - deux habi-» 
tans , dont trois mille neuf cent quarante- 
six dans trois petites villes, parmi les- 
quelles Gueldres , la plus grande , n’a pas 
deux mille liabitans. La médiocre popula* 
tion de cette contrée, n’est donc pas tout-à- 
fait de deux mille liabitans par mille carré. 

Il ne faut pas s’en étonner. La religion . 
catholique règne en Gueldres , et , du 
moins , dans l’Allemagne ainsi que dans 
la Suisse, elle se montre excessivement 
contraire à l’industrie et à la pcpulaiion. 

Les contrée# catholiques sont, sans com- 
paraison , les plus belles de l’Allemagne ; 
et cependant ,de beaucoup , les moins peu- 
plées et les" m^iïsnmduslrieuses. 

La Meuse traverse la partie prussienne Xavigaibn 
du duché de Gueldres. 

X V I. 

La PRiNciPAUTli: de Neuchâtel 
ET DE VaLENGIN. 

A peine peut-on compter cette posses- 
sion au nombre des états du roi de Prusse» 

Bij 
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Elle est située à une extrémité de la Suisse, 
et le souverain y exerce une autorité si 
foible , que ce pays n’ajoute pas le moindre 
poids dans sa balance. 

Elle a quinze mille carrés d’étendue , et 
O» lui donne quarante mille habitans ou 
environ , ce qui fait à-peu-près deux mille 
sept cents habitans par mille carré. Neu- 
châtel peut contenir six mille habitans ; 
on y compte trois villes , cent treize vil- 
lages et sept mille trois cent trente- 
trois feux. 

Marcgraviats d’Anspach 

D ♦ 

ET DE BaREUTH. 

• Nous croyons devoir parler ici de deux 
pays qui tomberont , à la mort du pos- 
sesseur actuel , entre les mains du roi de 
Prusse. Ce sont les deux Marcgraviats 
d’Anspach et de Bareuth , situés dans le 
cercle de Franconie. 

Les pays voisins de ces deux états sont : 
la Saxe, par le Voigtland au nord; la 
Bohême , qui touche , par une extrémité , 
le cercle de Bavière à l’est ; le territoire 
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deNiirmberg, 1 évêché de Bamberg , et une 
foule de petits comtés , principautés, évê- 
chés, abbayes, etc. au sud et à l’ouest. 

Le Marcgraviat de Bareuth a soixante- Etendue et 

Il ° 1 1 population, 

cinq milles carrés d'étendue. On évalue sa 
population à cent quatre-vingt-cinq mille 
habitans. Il y est né , en mil sept cent 
soixante-seize, sept mille cent quatre- 
vingt-quinze enfans ; et cinq mille quatre 
cent soixante-neuf personnes y sont mor- 
tes. En mil sept cent quatre-vingt-trois , 
on y a compté six mille neuf cent vingt- 
neuf naissances , et cinq mille huit cent 
quatre-vingt quatre morts. Ces deux années 
indiqueroient une population de près de 
deux cent mille habitans , soit par la com- 
binaison des naissances, soit par celle des 
morts. 

On prétend que le Marcgraviat d’Anspach 
est plus peuplé encore. 11 a quatre-vingt 
mille carrés d’étendue. En le supposant 
seulement aussi peuplé , il contiendroit 
environ deux cent vingt-huit mille habi- 
tans ; et tous les deux réunis , quatre cent 
treize mille. 

B iij 
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, Le Marcgraviat de Bareuth renferme 
dix-huit villes, trente-six bourgs, et deux 
cent cinquante terres seigneuriales. Celui 
d’Anspach, qiiinzevilles et dix-sept bourgs, 
au nombre desquels est celui de Turth , 
qui , déjà très considérable , se peuple 
de plus en plus, grâces à la mauvaise ad- 
ministration des aristocrates.de N ürmberg. 

Les principales villes des deux Marc- 
graviais sont : 

Noms. Maisons. IIabitans. 

Bareudi. . . . k . , . .900 10,000 

Erlangen , où il y a 
une université. ... ..... 8,5oo 

Culmbach 402 2,665 

Hoffsur la Saale .... 600 5, 000 

Aiispach(i)plusde. 900 . . . . 10,200 

Scwabach .... 6,000 

Voilà ce que nous savons , quant à pré- 
sent , sur la population de ces deux états , 
qui , sans doute , augmenteront bientôt 
]a puissance prussienne. 

(i) Sous le quarante-neuvième degré dix-neuf mi- 
de latitude nord, 
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Le tableau de la population des états 
prussiens que nous présentons ici comme 
le résumé des détails que l’on vient de lire, 
offre plusieurs observations curieuses. 

Les provinces les plus éloignées de la 
capitale , qui n’ont pas avec elle la moin- 
dre comiHunicc^tion , ou plutôt, qui y por- 
tent sans cesse et n’en tirent rien , sont 
les plus peuplées de beaucoup, et par con- 
séquent les plus riches et les plus floris- 
santes. Ajoutons que le roi de Prusse n’a 
presque jamais rien fait pour elles. Je joins 
jci la liste des bienfaits répandus par Fré- 
déric II sur ses ét,ats , pendant les quatre 
dernières années de sa vie. Tous les coni- 
ptes sp fjxoient d’avance au commence- 
ment de l’année. Ainsi l’on a pu savoir , 
dès le premier janvier i:^ sept cent qua- 
tre-vingt-six , à quoi s’éleveroient les bien- 
faits du roi dans cette période, et les noter. 
JSfous tirerons dans peu d’instans , de ce 
tableau , des résultats que nous osons croire 
justes et curieux. Mais avertissons ici le 
lecteur que les pays de Westphalie doi- 
vent uniquement leur état florissant à leur 
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position géographique 'et à leur consti- 
tution. 

Par leur position géos^raphiqiie , il a 
été impossible à Fréiiéric 11 d’y introduire 
l’accise, la régie , les monopoles de toute 
espèce , qu’il maintenoit dans ses autres 
provinces.il a fallu qu’il se contentât d’un 
équivalent (jiie lui pavoient les villes, équi- 
valent très-considérable sans doute , mais 
qui , ne gênant le coinmerce que par son 
poids numéraire, ne ruinoit , ne minoit, 
ne desséchoit pas le peuple. Parmi ces 
provinces, il en est quelques-unes que 
leurs privilèges mettoientou dévoient met- 
tre a l’abri des vexations de ce genre ; mais 
les autres, et toutes peut-être, durent 
ce bien principalement à leur position. Les 
pays étoient enHavés dans d'antres états ; 
il a, de tout temps , été impossible aux 
souverains de Brandebourg d’y faire obser- 
ver leurs loix fiscales. Ces princes ne pu- 
rent pas travailler là, selon leur système, à 
rendre les peuples riches et heureux , en 
leur ôtant le désir avec leè moyens de con- 
sommer des produits de la nature ou de l’art 
venus du dehors. 
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La constitution de ces provinces a sans Constiw- 
doute influé aussi sur leur bien-être. Plu- 
sieurs ont leurs libertés et leurs droits par- 
ticuliers. Telles sont la Gueldre et Tüst- 
friese, le duché de Clèves et le comté de 
la Marck , qui ont conservé des franchi- 
ses plus grandes que les autres états du roi. 

Sans doute ces provinces sont, en général , 
trop à l’autre extrémité du levier , pour 
que le roi le plus ambitieux soit tenté de 
violer envers elles ses engagemens. Nous 
observerons encore qu’il n’j a point de serfs ' 
dans ces pays ; les corvées y sont plus 
légères que par-tout ailleurs ; enfin , l'es- 
pèce humaine y peut respirer avec quelque 
liberté. 

Mais le privilège qui a laissé prendre à AfTranchis- 

. , . semeot des 

ces provinces un grand accroissement sans entôiemcns. 
secours extraordinaires, c’est l’affranchis- 
sement total des enrôlemens , ou un allé- 
gement si considérable de ce droit là où 
il existe , qu’il ne nuit point à la popu- 
lation. 

Le roi de Prusse entretient une armée de 
cent soixante-douze mille hommes, ayant 
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droit d’enrôlement dansie pays, où chaque 
régiment a un canton assigné pour en tirer 
des recrues. Non - seulement de ces cent 
soixante-douze mille hommes , il n’y en a 
que dix mille cinq cents ou environ , de 
répartis dans tous les états prussiens de la 
Weslphalie , ce qui déjà seroit un grand 
avantage ; car la population des autres pro- 
vinces est , à celle delà Westphalie, comme 
huit et, demi est à un (i) ; et la répartition 
de l'armée que supportent les provinces à 
l’orient duy/eser,’est à celle des provinces 
d'au-delà, comme quinze deux cinquièmes 
est à un. Parmi ces dix mille cinq cents 
hommes des états de Westphalie , il n’y a 
pas un seul cavalier , autre très - grand 
avantage ; et de ces dix mille cinq cents 
soldats , cinq mille deux cents à-peu-jprès 
ont^seuls le droit de recruter dans le pays. 
Ni le duché de Gueldrcs , ni la princi- 
pauté de Môers , ni le duché de Clèyes , 
ni la principauté d’Ostfriese, ni les comtés 



(i) Et leur étendue comme onze et deux septièmes 

est à un. 
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de Tecklenbourg et de Lingen , ne livrent 
un seul homme à l’armée prussienne qui 
ne soit pas enrôlé de son plein gré. La 
principauté de Minden , le comté de Ra- 
vensberg , et une partie du comté de la 
Mark sont distribués en cantons ; mais c’est- . 
là sans doute un objet peu sensible sur 
une étendue de pays aussi peuplée. 

* Peut-être cette même raison est-elle une 
des causes principales qui maintiennent 
la population du pays de Halberstadtà 
ce liant degré de splendeur. Cette pro- 
vince, qui acent vingt-six mille habitans, 
ne fournit de recrues qu’à un régiment d’in- 
fanterie et à un régiment de cuirassiers , et 
n’a que ces deux corps pour garnison. 

Mais , nous objectera-t-on , tout ce que Comparai- 
vous venez de' rapporter sur la population pXtîon 
des états prussiens prouve que celle des dVn^cà et 
provinces à l’orieqt du Weser va en aug- 
mentant , et bien plus que celle des pays 
au-delà. Si donc la répartition de la solda- 

1 . \ naissances. 

tesque , le droit d enrôlement, les impôts 
indirects , les monopoles , etc. avoient la 
tendance fâcheuse que vous leur imputez , 
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les résultats seroient dilférens. En effet , 
quatre millions huit cent quatorze mille 
habitans à l’est du Weser , ont donné un 
excédent de cinquante-six mille trois cents 
naissances' et cinq cent soixante - cinq 
mille individus à l’ouest, n’en ont produit 
qu’environ douze cent cinquante de plus 
qu’il n’en est mort. Dans une proportion 
égale, ils auroient dû donner un excédent 
de six mille six cents naissances. Ensuite , 
quatre millions huit cent quatorze mille 
individus, n’ont donné que cent ‘trente- 
deux mille trois cent trente-quatre morts , 
et cinq cent soixante-cinq mille en ont eu 
dix-huit mille sept cent soixante-deux. La 
mortalité des pays à l’ouest l’emporte donc 
de plus d’un sixième sur celle des contrées 
de lest , puisque , suivant la même pro- 
portion, il n’auroit dû mourir dans ceux-là 
que quinze mille cinq cent trente personnes 
ou environ. Faites concorder ces faits et 
votre théorie; attaquez la foi de toutes ces 
listes, que nous présente un ministre d’é- 
tat, comme celles que l’on donne au sou- 
verain même, ou convenez que les états 
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orientaux du roi de Prusse sont dans une 
condition meilleure encore que les occiden- 
taux. S’ils ne sont pas aussi peuples , c’est 
par des causes différentes. C’est la suite des 
guerres, par exemple, ou même la nature 
de leur pays , qui ne comporte peut-être 
pas une plus forte population ; mais ce 
n’est pas le tort de l’administration de Fré- 
déric II. Au contraire, elle a remédié à ces 
obstacles ; et les provinces orientales aug- 
mentant par ses soins leur population au-‘ 
delà de la proportion des autres , elles par- 
viendront tôt ou tard au même , si ce n’est 
à un meilleur état. 

Voici les éclaircissemens qui résoudront 
.cette objection , dont nous n’avons pas 
cherché à diminuer lÿ force, comme il sera 
aisé au lecteur de .s’en apercevoir. 

On a vu d’abord , par tout ce cjui pré- 
cède , que nous n’entreprendrions pas la 
défen.se des listes. On trompoit beaucoup 
Frédéric , malgré son extrême vigilance. 
Mémorable leçon pour les rois ! Car si 
celui-là a pu être trompé, quel monarque 
ne le sera point ? Mais il ne l’auroit pas été 
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du moins autant, s’il n’avoil eu le défaut, 
préférable à la crédulité sans doute, d’être 
! obstiné, de se prévenir aisément , et de ne 

' pas revenir de ses préventions 

i O grands de la terre î si vous laissez aper- 

i cevoir une seule fois que la vérité , ou 

! celui qui vous la montre , peuvent vous , 

' déplaire , vous êtes perdus ! car les moyens 

■ de vous tromper ne manqueront jamais ; 

j il n’y a de ressource pour vous, qu’à faire 

I voir sans cesse et en toute occasion , que 

vous ne voulez jamais que la vérité 
Cependant, quoique ces listes soient 
probablement exagérées , elles ne sont pas 
hors de toute proportion : une année peut 
être particulièrement fertile en hommes, 
et remarquablement-isalubre , ensorte que 
les naissances y sui'passent les morts au- 
delà des proportions ordinaires, que les 
autres années ramènent ensuite. Les listes 
que nous avons données de la population 
des provinces prussiennes , sont aussi cer- 
taines que ces sortes de choses peuvent 
l’être , et s’accordent passablement bien 
avec celles des morts et des naissances.^ ' 
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Selon les morts de cette année mil sept 
cent quatrc-vingt-six , la population des 
provinces orientales seroit de quatre mil- 
lions sept cent vingt-six millè habitaus ; 
seloii les naissances ; elle seroit de cinq 
millions deux cent quatre-vingt-deux mille. 
Le terme moyen, cinq millions quatre 
mille , approche dès quatre lUillions huit 
cent quatorze millè que nous avons assi- 
gnés. Les listes des naissances des pro- 
vinces vvestpliâlrcrihes donnent une popu- 
latioh de cinq cént soixante-trois mille ha- 
hitans , et nous avons vu qii’elles en ont 
cinq cent soixante-cinq mille. Il est vrai 
qiié d’après là liste des morts , elles con- 
tieitdtiûicnt six cent soixante-dix mille ha- 
brtanS; mais quelque accident nâthrel doit 
avoir occasionné cette mortalité peu com- 
mûne. 

Pour s’expliquer cette prépondérance de 
fertilité dans l’espèce, humaine dont pa- 
roissènt jouir les provinces orientales , il 
faut considérer d’abord que des contrées 
déjà très-peuplées doivent laisser nioins 
de place à la population que celles qui 
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le sont mal, et que dans l’ordre naturel des 
choses, il doit y mourir plus de personnes 
à proportion , comrne eu naître moins. 

donsde FVé- M^is , et c’cst ici le point le plus im- 

déric iiàscs portant pour la solution de ce problème , 

provinces O- * * ^ ^ ' 

rientaies. que n'a pas lait le roi de Prusse pour les 
provinces orientales ? quels travaux n’a-t-il 
pas entrepris dans l’objet de les peupler ? 
Desséchemens de lacs et • de marais , éta- 
blissemens de colonies , institutions de 
fabriques , villes rebâties. ,• villages^ cons- 
truits à neuf, maisons élevées à ses frais , et 
gratuitement données aux propriétaires;.... 
que de bienfaits versés sur elles ! 11 est 
vrai que ces provinces avoiegl souffert de 
' la guerre ; mais les autres ayoient souffert • 
beaucoup aussi.- Le mal des unes a été» 
aussitôt réparé. On a-laissé les autres;. se,, 
rétablir d’elles-mêmes. On a donné ayx 
unes des grains, des bestiaux, on a relevé ‘ 
tout Ce que la guerre y avoit démoli:; les ■ 

• autres ont éprouvé les mêmes malheurs, 
et n’ont pas reçu les mêmes secours^ Eh. 
bien! les propriétaires des provinces west- 
phaliennes.se sont relevés de leurs, pertes 

sans 

•y 
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îans caisse de crédit, sans dons, sans lar- 
gesses, et ils sont moins minés que la no- 
blesse des pays où l’on a tout prodigué. 

Cesontdonc les bienfaits de. Frédéric II 
qui ont un peu réparé les maux qu’il leur 
a causés, (’e sont ses largesses qui soutien- 
nent les provinces orientales , malgré le 
ver rongeur d’une administration régle- 
mentaire, fiscale, inquisitive, forcée à tous 
égards. Sans ces bienfaits, ou plutôt sans 
ces palliatifs , les provinces orientales 
tomberoient même au-dessous de la po- 
pulation médiocre qu’elles ont à présent. 
Le roi de Prusse a versé millions sur mil- 
lions dans ces contrées , et cependant il 
n’a pu leur procurer qu’un bien-être factice 
et précaire. 

Ce n’est donc pas en prodiguant des 
dons à ses sujets qu'un roi les enrichit et 
les rend heureux. C’est en les mettant en 
état de gagner par leur travail. Ce n’est 
pas en arrosant sa terre qu'un monarque 
la fait fructifier ; c’est en n’en desséchant 
pas trop les sucs. Une seule loi sage , 
la délivrance de quelque entrave sur les 
Tome IL C 
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personnes ou sur les choses, est un bien- 
fait raille fois plus grand que des raillions 
donnés. Laissez acheter chez vous et ven- 
dre tout efe qu’on veut et ce qu’on peut ; 
laissez vos sujets chercher le meilleur prix 
de leurs denrées quelconques , et acheter 
au meilleur prix , c’est-à-dire , à celui de la 
concurrence celles dont ils ont besoin : 
vous en ferez naître beaucoup davantage; 
votre pays deviendra en peu de temps et 
plus et mieux peuplé , qu’en établissant 
des milliers de colonistes , avec les pro- 
duits exagérés et désastreux des impôts 
mal assis , des gênes du commerce , des 
monopoles , etc. Creusez des canaux , des- 
séchez des marais , si vous avez du su- 
perflu ; c’est un bel et productif emploi de 
votre richesse. Cela vaut mieux, ah ! bien 
mieux, et, croyez -moi, cela vous fera 
même un plaisir plus réel et plus grand à 
la longue , que le luxe des cours , qu’une 
superbe chasse i que les plus beaux spec- 
tacles , que les voluptés les plus enivran- 
tes. Mais si vous êtes réellement habile , 
ce sont vos sujets eux-mêmes qui feront 
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de telles entreprises. Quant aux manufac- 
tures , si vous leur donnez un monopole , 
vous tuez ou vous empêchez de naître deux 
bons agriculteurs pour avoir un mauvais 
manufacturier , et c’est là une déplorablcr 
politique. En un mot , irne.fliut pas qu’un 
roi donne, il faut qu'il laisse librement 
acquérir. 

Et voulez-vous une preuve bien mani- 
feste qu’un roi donne toujours mal , que 
ses dons ne procurent j’amais les avantages 
que produit l’industrie particulière? Ob- 
servez que Frédéric a versé en quatre an- 
nées treize à quatorze millions de livres 
dans la Marche électorale , et sans doute 
plus de cinquante millions depuis la fin 
de la guerre de mil sept cent cinquante-six. 
Cependant cette province n’a qu’une popu- 
lation de seize cent quatie-vingt-dix indi- 
vidus par mille carré. 11 n’a donné dans 
ces quatre années que cent vingt mille livres 
à la principauté de Halberstadt , qui a une 
population de trois mille individus dans 
le même espace. Direz-vous que cette prin- 
cipauté est une province plus fertile que 

Cij 
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I autre? Je le vetw; niais à quoi sei-vent 
Içs dons d’un roi , et ses dépenses , s’ils ne 
fertilisent pas la province où il les répand? 
Et si la nature l’a constituée de manière à 
ne pouvoir être fertilisée , pourquoi verser 
des trésore dans le tonneau des Danaïdes ? 

. Pour nous , il faut l’avouer, nous croyons 
que la province de Halberstadt n’a été si 
bien soutenue que par l’immense contre- 
bande qu’elle a toujours faite.Elle est pres- 
que enclavée dans des pays étrangers , et 
ne tient que par un côté aux états du roi de 
Prusse. Ainsi , quoique soumise à la même 
constitution , elle en a moins senti les 
e/ïèts; et non-seulement elle a gagné par 
la contrebande à l’égard, de ses propres 
consommations , mais elle a fait des gains 
sur les autres provinces , en leur trans- 
mettant une partie des denrées prohibées 
qu’elle introduisoit dans son sein. 

C’est apparemment par la même raison , 
que le cercle de la Saale est la partie la 
plus florissante du duché de Magdebourg. 
Il contient une population de quatre mille 
individus par mille carré. Le comté de 
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Mansfeld en a une de trois mille deux cent 
cinquante , tandis que le reste de ce duché, 
n’en a qu’une de deux mille quatre cent 
quatre-vingt , et ce n’est pas à une plus 
grande fertilité qu’il faut attribuer cette 
différence. La Boerde, le plus grand dis* 
trict de l’autre partie du duché de Mag- 
debourg, est une des contrées les plus fer- 
tiles du monde. Il nous paroît donc évi-^ 
dent que c’est aux facilités que le cercle 
de la Saale et la partie prussienne du comté 
de Mansfeld ont eues de tout temps pour 
le commerce interlope , qu’il faut attribuer 
la constante supériorité de leur popula- 
tion et de leur bien-être sur ceux des au- 
tres provinces ; car il ne faut pas oublier 
que les gênes et les impôts datent de loin 
dans le pays de Brandebourg. La contre- 
bande peut-être n’y a pas produit une po- 
pulaticMi et une fertilitéqui n’y étoient pas ; 
mais elle y a maintenu les effets des avan- 
tages naturels de cette petite province. ^ 
La Marche - électorale est de toutes 
les provinces du roi de Prusse , celle 
qui a reçu les plus grands bienfaits de son 

C iij 
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souvefain. C’est cependant celle qui aurait 
dû en avoir le moins besoin , puisqu’elle 
contient la capitale , et jouit de tous les 
avantages que l’opinion vulgaire y atta- 
che, Avec ces bienfaits extraordinaires , 

• avec cette capitale, elle ne possède qli’une 
très-foible population , qui a besoin des 
dons du souverain pour se soutenir. D6u- 
tera-t-on encore que tous les prétendus 
avantages qui résultent d’une circulation 
immense, des grandes manufactures , des 
yersemens d’argent dans un pays, sont' 
purement imaginaires? Que la liberté des 
choses et des personnesi, jointe à la paix , 
est le seul moyen de peupler et d’enrichir 
les provinces? 

Freddie II Mais un résultat vraiment digne de la 
Fement ^ug- plus sérieusc attention , c’est celui que nous 
Patîon^dê Rvons réscrvé pour la fin de ce livre. Nous 
soB pays, ^ avons acquis la preuve mathématique, 
réduite ici en tableau , que la population , 
loin de s’être accrue d’une manière surpre- 
nante dans les états du roi de Prusse , n’a 
pas même pris le degré d’accroissement 
liatmel que l’auteur des choses a imprimé 
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Des accToissemens successifs et^ 
Monarchie prussienne, selon» 
pour éviter les fractions , et 1 



Anciens sujets à son avènement 

Silésie 

Ostfriese. 


2,8oo,o"c 

i,3co,oo 

100,00 

4,200,00 
21 i,40t 


Total pris à l’époque de 1742 

L accroissement annuel de S^iétes sur 
nces jusqu en 1747 . * I . 

* T'nfal en i ^47 


Accroissement annuel Jusqu’en 1^52 . 
Total en 17J2 


223,84» 
1 


Accroissement annuel jusqu’en 17S7. 
Total en ijSn 


235,68j 


Accroissement annuel jusqu’en 1762. 
Total en 1762 


248,32: 


Accroissement annuel jusqu’en 1767. 
Total en 1 767 


261,60 




P=- 
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aux générations humaines. Des guerres ont 
contribué sans doute à cette diminution 
de la population ; mais un gouvernement 
sage avoit , disoit-on , réparé , comme par 
enchantement, les pertes quelles avoient 
occasionnées. Ces pertes d’ailleurs sont 
manifestement trop grandes pour c^u’on' 
puisse les attribuer aux seules dévas- 
tations de la guerre. On voit clairement 
que là main oppressive d’un système er- 
roné en économie politique , a réprimé 
l’activité naturelle de la population : il est 
impossible d’en méconnoître la' fatale in- 
fluence. 

Voici les principes sur lesquels le ta- 
bleau ci-joint a été calculé , et les consé- 
quences que nous en tirons. 

M. le comte de Hertzberg prétend que 
sur vingt-six habitans il naît un être hu- 
main , et qu’il en meurt un sur trente-six. 
Cé calcul donne annuellement un accrois- 
sement de trente-deux têtes sur trois mille 
habitans. 

Nous, au contraire, nous croyons que 
dans les étals du roi do Prusse il ne naît 

C iv 
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en totalité sur vingt-huit habitans qu'ua 
être humain , et qu’il en meurt vingt-huit 
sur mille. Ce calcul donne cinquante- 
quatre individus d’accroissement ^ur sept 
mille habitans dans le cours ordinaire des 
choses. 

M. de Hertzberg rapporte (i) qu’à Ta- 
vèncment de Frédéric II au trône, tousses 
états ne conténoient que deux millions . 
deux cent quarante raille habitans. Il nous 
permettra de ne pas nous appuyer sur cette 
donnée. Ce ministre dit lui-même que les 
dénombremens donnent des résultats peu 
certains. Or , celui-ci ne porte ni sur les 
morts , ni sur les naissances. Nous en con- 
cluons qu'il se fonde sur un dénombre- 
ment. Nous raisonnerons donc d’après les 
tables des morts et des naissances , sui- 
vant le propre sentiment du ministre dont 
nous examinons les calculs. 

Les iKiissances de l’année mil sept cent 
quarante , multipliées par vingt - six , 



(i) Cinquièuie disscvtatiorj , dans les additions pla- 
cées à la fin. 
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donnent deux millionsde ux cent soixante- 
deux mille habitans. Les morts multipliés 
par trente-six , en donnent deux millions 
huit cent huit mille. Prenons la moyenne , 
qui forme deux millions cinq cent quatre- 
vingt-cinq mille habitans, que pouvoient 
avoir alors les états prussiens. Si Ton y 
'ajoute la Silésie et l’Ostfrièse, que Frédé- 
ric-le-Grand possédoit l’une et l’autre en 
mil sept cent quarante-deux , et que l’on 
parte de - là comme époque principale , 
nous aurons pour la totalité de ses sujets 
dans cette année , le nombre de trois mil- 
lions neuf cent quatre-vingt-cinq mille. 
• En suivant alors le calcul de trente-deux 
têtes d'augmentation annuelle sur trois 
mille habitans , et n’en prenant le résulatt 
que de cinq en cinq ans, comme s’il avoit 
toujours été le même pendant une telle 
période , ce qui est un avantage pour nos 
adversaires , notre tableau montrera l’ac- 
croissement qu’auroit pris la population 
prussienne dans le cours naturel des cho- 
ses. Or , comme il s’en feut de plus d’un 
million et demi qu’elle ne l’ait pris en effet, 
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il est clair qu’on ne peut attribuer en en- 
tier ce déficii aux dévastations de la guerre. 
Il faut donc en imputer une partie à l’ac- 
tion du gouvernement sur le peuplé ^ et 
quand on ne lui en attribuefort que le 
dixième , le vingtième, le'céntîèène ,''ou 
même absolument rien , H s’ensuivroit tou- 
jours que les opérations! du gouvernement 
n’ont éu aucun effet avantageux sur la po- 
pulation , • • • ; 

Mais pourquoi nous servons-nous d’un 
calcul que nous reconnoissons erroné ? 
Nous pourrions dire que c’est parce que 
les personnes dont nous réfutons l’opi- 
nion s’en servent, et que nous avons voulii 
les combattre avec leurs propres armes ; 
mais nous en avons une autre raison. Nous 
ne doutons pas que tel ne fût l’accroisse- 
ment dè la population sous le système de 
la liberté , même dans les pays septentrio- 
naux ou du moins dans ceux qui sont 
sous la latitude des états prussiens , et 
malgré les guerres et les autres accidens 
qui poürroient interrompre le * cours des 
choses ; car , outre que l’accroissement 
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naturel seroitfilns grand encore que-de un 
sur- vingt-six, les trouées’ de chaque guer're 
seroient 'bientôt réparées par lè concours 
de ceux qui viendroient s’établir dans un 
pays où l’on jouiroit de la plénitude de la 
liberté civile. ' 

Dans la partie du tableau que nous avons 
calculée selon nos principes ; nous avons 
établi qu’à l’avéïiement .du roi , la monar- 
chie prussienne contenoit deux millions 
huit cent mille habitans.* Voici nos raisons. 
D’abord ce nombre résulte de la liste des 
morts. On m’objectera peut-êtreque l’hivér 
de l’année mil sept cent quarante ayant été 
très-rude , il a dû mourir plus d’individüs. 
Mais s’il en est ûaort davantage pour eéttè' 
raison , il en a dû naître moins pour une 
raison toute semblable. Ainsi', en admet-’, 
tant que le* nombre dès 'naissances’ a été 
en mil sept cent quarante , de cent milîéy 
comme’ lè prétend M. de Hertzberg (1) 
qui a réduit ensuite ce nomKrè à’quàtre- 
vingt-sept 'mille , - suivant le cours naturel 



t(i) Cinquième dissertation; ' 
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des choses , notre total de deux millions 

huit cent mille individus revient de même. 

Nous avons une autre raison, de cal- 
culer ainsi , qui nous paroît encore plus 
forte. « Les listes des morts et des nais- 
>• sances, nous dit le ministre prussien , ont 
» été faites avec toute l’exactitude possi- 
» ble , d’après les listes originales que l’on 
*• conserve dans le dépôt des archives du 
» roi , et qui se font doubles , l’une par 
» les curés , et l’autre par les officiers de 
» police. « Nous croyons en effet qu’au- 
jourd'hui cela se pratique ainsi ; mais M. de 
Hertzberg ne soutiendra pas qu’il en étoit 
de même en mil sept cent quarante ; puis- 
que long-temps après cette époque, Fré- 
déric II s’est vu dans la nécessité d’obliger 
par des lois pénales les curés à mettre plus 
d’exactitude dans leurs listes, et dans ren- 
voi qu’ils doivent en faire au chef du dio- 
cèse , par qui elles parviennent au direc- 
toire général (i).. 



(i) Par la loi n”. 3 o, ann. 1765 , Corpus constitua 
tionum Marchkarumy nous voyon} que l’ordre d’envoyer 
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Veut-on enfin une considération entière- 
ment décisive? Les anciens états que le roi 
de Prusse possédoit en rail sept cent qua- 
rante , forment aujourd’hui une population 
de trois millions deux cent vingt - huit 
mille habitans. Il est impossible d’ima- 
giner que l’accroissement de leur popu- 
lation , depuis l’avénement de Frédéric II, 
ait outrepassé quatre cent mille individus, 
puisqu’en mil sept cent soixante-quatorze , 
il y avoit encore dans, ces provinces des 
districts considérablement moins peuplés 
qu’auparavant. Nous en trouvons la preuve 
dans le voyage de M. Biisching à Reck- 
han (1). » Les terres de M. de Rochow , 
» dit-il , sont moins peuplées qu’avant la 
» guerre de sept ans ;-car en mil sept cent 
» cinquante - cinq , on y comptoit douze 



ces listes n’a été donné que le ai octobre 1757,' 
par une circulaire que nous ne trouvons pas dans 
la collection. Soit que cette circulaire ait été le pre- 
mier ordre de ce genre, soit qu’elle ait seulement 
renouvelé un ordre plus ancien, il reste prouvé qu’il 
y avoit antérieurement du désordre dans cette partie. 

(i) Pjig. a 2 2. 
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J» cents habitans , et l'on n’y en. compte 
» à présent qu’un peu plus de hüit cents. 

» Dans la dernière guerre , cent hommes 
.«furent levés comme soldats dans ces 
,» terres, et ils périrent ou furent pris pres- 
» que tous à Landshut ; il fallut par con- 
» séquent que le canton les remplaçât. De- 
» là vient, que l’on trouve éncore dans 
» ce district beaucoup de veuves de sol- 
»da(s ». 

Le calcul que nous prenons pour base 
de notre tableau est donc irrécusable. Il 
reste donc prouvé que suivant notre pro- 
portion établie sur l’accroissement naturel 
qu’auroient eu les états prussiens , si l’on 
avoit continué à les administrer seulement 
comme avant l’époque de mil sept cent 
soixante -quatre, dont nous ferons dans le 
sixième livre la déplorable histoire , il y 
a dans la population de la monarchie prus- - 
sienne un vide de plus d’un million d’in- 
dividus, qui ne peut s’attribuer entièrement 
aux effets de la guerre. Nous en con- 
' cluons que les soins pris par Frédéric II 
pour accroître sa population, n’ont pas 
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même servi à réparer le mal qu’a fait à cet 
êgaid le reste de son administration , et 
qu’en laissant aller les choses , il auroit 
beaucoup plus infailliblement gagné en po- 
pulation, que par ses dispendieuses colo-- 
nies , ou par ses enrôlemens étrangers , 
dont nous traiterons ailleurs , ainsi que 
de l’influence , soit des recrutemens prus- 
siens , soit de la grandeur de l’armée sur 
la population de la monarchie. Il nous 
faut réserver les réflexions de ce genre , 
pour la partie de notre ouvrage où nous 
considérerons le militaire sous tous ses 
rapports, et parce que la connoissance 
des détails est nécessaire pour discerner 
cette influence , et pour éviter les répé- 
titions dont on n’est que trop voisin , au v 
milieu de tant de détails qui se touchent 
et s’entrelacent. 

FIN DU LIVRE SECOND. 
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LIVRE TROISIÈxUE. 

Agriculture , et Productions 
naturelles. 

Réflexions O N peut considérer sous deux points de 
res. vue l’agriculture et les 'productions d’un 
pays: philosophiquement, pourconnoître 
l’aptitude au bonheur qu’un peuple a reçu 
de la nature , et l’usage qu’il en lait ; po- 
litiquement , pour déterminer les forces et 
les ressources de ce peuple. 

Ces deux points de vue ditt'érent moins 
essentiellement qu’on ne pense. Le peuple 
le plus heureux aura ou acquerra la plus 
grande population ; il sera ou deviendra 
le plus puissant , relativement à l’étendue 
de son pays. Faisons cependant à cet égard 
une observation essentielle. 

Le bonheur des peuples ressemble à ce- 
lui des particuliers. Les biens d’un homme 
né riche, ne prouvent rien pour son bon- 
heur ; mais ceux de l’hOmme qui a su les 

acquérir , 
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acquériî-, prouvent beaucoup pour le sien. 
Entiie plusieurs raisons qu’il serok ikcile 
d’en donner, je rappellerai celle-ci que j’ai 
plus particuHerement en vue. On fait ra- 
rgment une grande fortune sans intelli- 
gence , sans conduite /et l’on doit sup- 
poser à celui qui possède ces qualités , la 
capacité de çavoir jouir de ses biens*- 

li en estdemême des nations. On auroit 
tort d’évaluer la puissance des peuples aux- 
quels la nature prodigue tout, sans soins, 
sans peincySur les dons qu'ils en ont reçus.' 
Chez etix la population sera grande sans 
doute ; mais la^masse des forcés intellec- 
tuelles et physiques , dont la puissance 
dépend toujcîars en dernière analyse „ y 
peut être très-petite. Le peuple , au con- 
traire , qui , pour atteindre à un certain 
degré de prospérité , aura rencontré des 
obstacles , chez qui la masse des produc- 
tions ne, sera le fruit que d’une nature 
avare ,^mais sollicitée par un grand travail, 
sera infailliblement très- puissant , parce 
que ce travail suppose les forces ph3^sique8 
Tome IL # D 
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et intellectuelles,, comme une condition ^ 

indispensable. ” 

Moyen» ‘ Ces principes posés , cherchons quelle 
pwspé'nté** la meilleure méthode pour connoître 
d’un pays. degré d’abondâiice des productions d’un 
pays. On en a employé deux jusqu’icr : les 
tables des productions , telles que la po-» 
lice peut se les procurer, et celles’des irn^ 

. portations et des exportations que le gou- 
. . vernement fait dresser. 

' , Nous serons obligés de faire usage de 

ces deux moyens à l’égard des pays que 
nous voulons examiner. Il est donc néces- 
saire de commencer par fixer le degré 
d’autorité qu’on doit accorder à l’un et à i 

l’autre. 

Il n’y a guère que l’esprit fiscal qui puisse 
arriver à se procurer des listes un peu 
exactes de la masse des, productions , et 
leur existence est un indice assez sûr 
d’un gouvernement peu paternel. Lorsque 
, les paysans sont asservis , ou seulement 
gênés ; lorsque les surveillans sont “multi- 
pliés , et qu’il se fait par conséquent au 
moins ce gaspillage des finances de l’état , 
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on connoît exactemenf ce que le cultiva- 
teur sème et ce qu’il récolte ; et c’cst là , 
sans doute , un médiocre bien ponr com»- 
pensàtion d'un grand mal.. Cependant , 
on peut compter sur ces tables ^ dès qu’un 
ordre rigide est introduit dans les affaires , 
et qu’il n’y a pas de raison de supposer des 
falsification? volontaires. Alors les tables 
prouvent bien ce quelles prouvent ; et 
même ,■ comme il est naturel de supposer 
que beaucoup de ces' objets échappent , 
• ou sont soustraits aux recherches inqui- 
sitives de l’autorité, elles prouvent un peu 
davantage. 

Les tables des exportations sont sans 
doute aussi toujours un indice des gênes 
du commerce , de l’importunité fiscale ; 
et le pays ou l'on ne sauroit ni ce qui se 
sème , ni ce qui se récolte , pas plus que 
ce qui se vend et ce qui s’achète , mais où 
l’on verroit tout le monde bien nourri et 
bien vêtu , seroit incontestablement le 
plus heureux. 

Mais cela même mis à part , les tablé» 

Dij 
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4es exportations portent sur une base dou- 
teuse. Dès qu’on veut établir d’après elles 
une rè^^le pour juger de la surabondance 
des productions d’un pays, il faut ,-avânt 
tout , commencer par- examiner sa cons- 
titution. 

En effet , quelles sont les contrées qui 
exportent le pjus ? Celles où Je peuple est 
esclave , et où beaucoup d’individus tra- 
vaillent à produire pour un très-petit nom- 
bre. Telles sont, sur notre globe , les îles 
de l’Amérique ; et en Europe, la Russie • 
et la Pologne. Là , des oligarques réunis^ 
sent la masse du travail de plusieurs mil*- 
liers d’hommes ; ils leur en laissent le sim- 
ple nécessaire très - étroitement mesuré : 
ils vendent le reste pour acquérir des objets 
de luxe , qui ne satisfont que leurs fantai- 
sies , et n’augmentent nullement le bien- 
être du peuple , ni par conséquent ses 
forces et son désir de multiplier. 

Dans un pays parfaitement libre , au 
contraire, les exportations de denrées sont 
un signe indubitable d’abondance, parce 
que rien ne s’y vend que tout !e monde ne 
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soit rassasié , satisfait j c’est alors'Ie vrai 
superflu' de la nation que l’on .envoie au- 
dehors. • 

* ' * A î 

IJè bon sens adopte , ce me semble ce 
principe sur sa simple énonciation , et nous 
avons maintenant fa véritable^ecbellepour 
mesurer le degré de certitude que les la- 
bres d’exportations donneront en faveur 
jae labond^nce qui règne dans, un ^pay^. 
Plus il approchera de l’état de ces contrées 
où une multitude de nègi'es sont mis en 
action par le fouet de quelques blancs , 
moips ces tables prouveront à cet égard. 
Plus il sera voisin de l’étal de quelques 
cantons démocratîqueë’ dé* la Suisse , plus 
on pourra compter que l’exportation est en 
proportion exacte avec l’abondance. 

Après avoir établi ces principes sur les 
données dont nous sommes obligés de nous 
servir , passons aux faits dont ce livre doit 
•être composé. . . " V* ^ ' 
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Des avan- 
tages des cli- 
mats scpieo- 
fnpAdUX. 
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• • 

I. 

ROYAUME DE PRUSSE.'. 

« ' . • 
Prusse orientale, 

La Prusse orientale est située fort avapt 
dans le nord. Son extrémité méridionale 
commence sous le cinquante- quatrième* 
degré de latitudé , et cette provmce s’é- 
tend en pointe jVisquun peu au-delà du 
cinquante - sixième. Son climat est celui 
des parties méridionales de la Suède , 
du Danemarck de l’Ecosse. On n’y peut 
compter que quatre petits mois d’été, un 
mois et demi ou deux d’automne'fbrt né- 
buleux , et six à sept d’un hiver rigoureux. 
Cependant cette contrée est fertile. 

En , général , lorsqu’un sol est disposé 
à ,1a production , la nature répare la brié-, 
veté de l’été par une activité incôncevable, 
qui amène également à leur terme des pro- . 
ductions qti’on ne,^croifoit pas faites pour 
des climats si sévères. 
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Cependant, il n6 faut pas croire que les 
climats du nord puissent jamais être aussi 
favorables à la multiplication de l’espèce 
humaine , que ceux qui aVUisineirt davan- 
tage l’équateur. A constitution égale , les 
pays septentrionaux seront toujours les 
moins peuplés : on en peut donner plu- 
sieurs raisons, et les principales sont , que 
l’homme enftint y coûte plus de soins à 
éteyer; que l’homme fait y est plus vorace 
et y consomme plus d’alimens, tandis que 
la nature y en produit toujours moins ; car 
quoiqu’elle fasse naître autant de blé, elle 
fait naître moins de fruits, de légumes et 
même d’animaux (i). Les \iêtemens qu’il 
faut à l^qmme dans les pays voisins du 
pôle , renchérissent aussi pour eux les den- 
rées de première nécessité; enfin, le chauP- > 
fage non - seulement aggrave cet effet , 

I ^ ■ I - 

(i) » C’est l’avantage des pays chauds sur les pay» 
•J'roids , dit un excell^ent observateur, que dans les 
» premiers , par-tout où il y a de l’eau , l’on peut ea- 
" trcfenir la végétation dans un travail perpétuel , et 
"faire succéder, sans repos, des fruits avec (leurs 
"et des fleurs avec frhit». Dans les zones froides» 
"au contraire, et niéiae dans les zones terapéréea 

Div 
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mais encore il oblige à conserver plus de 
bois , et par conséqwént à cultivecr moins 
de terrain. Cependant, en général les succès 
de la cuhure, et la proportion de la popu- 
lation, dépendent, toutes chose^dlail leurs 
égales, dan s les paysseptentrionaux comme 
dans les autres , de la fertilité du sol , et de 
sa capacité à produire des grains ou des 
herbages pour la nourriture* des animaux 
domestiques. 

Le sol de la Prusse orientale est , en gé- 
’néral, d*un très-bon rapport. M. Bock, 
dans son histoire naturelle de ce pays , 
dit que quelques cantons y rendent dix 
pour un des grai»s qu’on leur confie. D’au- 
.tres, selon cet auteur, sont moijis’fertiles, 
et ne rapportent que cinq ou six pour un ; 
‘ ceux-cî même sont les*plus communs i et 

» la nature, engourdie pendant plusieurs mois, perd 
• dans un sommeil stérile le tiers , et même la moitié 
» de l’année. Le terrain qui » produit du grain , rfa 
« plus le temps , avant le déclin des chaleurs , de 
»* rendre des légumes : on peut espérer une seconde 
>• récolte, et le laboureur se voit long-fcmps condamné 
>1 à un repos funeste “. ( M. deVolney , voyage en Syrie 
et en Egypte, tom. 2 ,10-4”'). « 



Digitized by Google 



• I 

*1 



A G R I ç U L T ü;RrE / etC. Sj ' ' _ j 

Cela est fiaturel ; enfin i, ,M* Bock assure | 

que plusieurs donnent à peine la subsis- • 
tanCe à l'agriciilteur j et ne lui rendent que 1 

trois ou quatre pour un ; mais il ajoute que 
cette stérilité doit être attribuée moins à i 

la qualité des champs , qu’à la chétive cul- ? 

• ture qui lés -sollicite, et nous n’avons pas . , 

de peine à-le croire.- Presque par tout, la < 

nature refuse moins aujc, hommes que les ' . ‘‘ 

^ hommes à la nature.- 

' On peut assurer en général que la Prusse 
orientale est un pays fertile en grains de 
toute espèce: toutes les voix s’accordent à 
cet égard. Au moins est-il certain que cette 
province vend un grand -nombre de ses 
productions du règne végétal. C’est même 
là l’unique preuve que nous.puissions allé- 
guer de l’abondance de ses récoltes. 

Si nous évaluons. cette preuve par les 
principes établis dans nos réflexions pré- 
liminaires , nous la trouverons meilleure 
à l’égard de la Prusse orientale que relati- 
vement aux autres ‘pays du nord, où le . 
ptiysan est esclave. Cette partie du royaume 
èst remplie de paysans , soit entièrement,- 
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‘ soit â-peu près libres. C’est le fruit des co- 
lonies que les rois y ont établies à plu- 
sieurs époques ; et s’ils, ont eu cet effet 
en vue, on ne sauroit trop louer, sous ce 
rapport , leur prudence. Obligez les sei- 
gneurs à aiTranchir leurs serfs ; c’est un 
rffrt' d s acte de despotisme, utile à la vérité, mais . 

crlon CS s'jr * . j-n? *1 ' 

l’.priaikurf souvent dangereux, et toujours ditncilea 
exécuter. Quoiqu’on général il soit plus 
avantageux de fkire naître des sujets chez 
soi que d’en faire venir du dehors, il peut 
être fort salutaire de former une nouvelle 
race d'hommes sous des auspices plus fa- 
vorables ; d'introduire dans un pays des 
colons qui se garderoient bien dy venir , 
si on ne leur accordoit pas les précieux 
. avantages de la liberté. 

I Outre l'utilité plus grande de ces co- 

lons , leurs travaux plus productifs, leur 
industrie plus active, ils inspirent aux au- 
' 1res habitans la connoissance et le désir 



d’un bien sans lequel tous les autres sont 
impossibles , et les encouragent ainsi à 
s’^efforcer d'en obtenir la possession. D aH- 
•leurs , dans les étals d’un roi tel quéloit 
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Fiéclcric, quelleque soit leur constitution, 
les exportations sont toujours un symp*-' 
tome plus siV' d’une véritable surabon- 
dance , que dans les autres pays du noi*d, 
parce que les administrateurs avoient or- 
dre par-tout d’empêcher que lé serf'mêm© 
ne fût trop opprimé , et que là vigilance 
‘pwsonnelle du Souverain,' toujours infati- 
gable, toujours inflexible, assuroit un cer- 
tain degré d’exécution à ses ordres. 

Voici là liste, dès produits des diverses 
cultures qui ont été exportées de là Prusse 
orientale (i),.* ' 

En mil sept ç«it quatre-vingt-quatre , 
dix-neuf cent quatre-vingt -six bâtimens 
ont exporté de Kœhigsberg : 

, Last. . SclicHels. 

Froment.. 6,55i... 8 

Sei^e 28,422... 

Dito , Kœnîgsbèrg. . 602 . . . 

Ch ge ^4 I 89 too.*.t4 / 

— — î ‘ I. — r-rr—rr- — 

(1) Voyez la gazette allemande du commerce 
( HjnJàung {eitung), qui j)aroit à Gotha , ann. 178$, 
jigg. u 5 ; ann. 06 , pag,, ii^, ' 
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. 

» t 


Last. Scheffels * r 


- Drêche . ......... 


154J.- 4 


.Avoine .*...% 


, ^0.» t .• 1 2 • ^ 


Pois ... . . . . . ... . • . 


. 2,447.. . .34 


. Tonneaux. 1 ^-'4 


,Sem«ice de lin du * 




printenosw . . .••• • 




Dho , de l’automne . • 


/> 99 } ‘ ' • 


■ \ ^ ^ ^ 


« l'Laat. ‘ » 'f , 


Dito, pour. en faire^ 




deThuile. J, 


\ 4 P 7^-.-,^47 


Semence de chanvre. 


. 55 o.;*«?l% 


Huile de chanvre. .. 


3oÔ.\ ■ barriques. 

/ 




• Last. 


Chanvre 


2, 398... 37 


Lin 


"“280... 29 


Bourre 


6 o 3 ... 4^ 



Potasses . 
Wedasses 



8)895 . . 
92. 



clliffons. 

last. 



Cires 98,44^** 

Suifs. . :*• . . 54»^ 44 * • 

Soies de cochon. . 107,352. . 

Merrain 22,773... 



livres} 

livres. 

livres. 

pièces. 
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Liste des Produits qui ont 



Mille sept cent soixante onie bâtimens ont e 
Koenigsberg , en mil sept cent quatre vinj 



/Froment 

VSeigle 

Grains.. .Jorge 

/Avoine 

vPois 

(F 

Semence de lin a semer. 

Semence de lin pour huile 
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' » 

La seconde liste de mil septcent quatre- . • 
vingt-cinq est encore plus^exacte , puis- 
qu’elle marque même les pays pour lesquels 
- ces productions ont été expédiées (i}.‘ 

On dira jpéut-être que parmi' ces pro- . observa- 

ductions , il en est plusieurs de la LithuaT- faits. 

nie et de la' Tologne. Cela est probable ; 

et dans toute autre situation des choses , 

* » • 

nous serions portés à croire leur quantité . 
considérable mais ; les gênes horribles aux- 
quelles est soumis le commerce dans les 
états du roi de Prusse , ont dû dégoûter 
les Polonois de faire passer beaucoup de 
leurs productions par les mains des mar- 
chands de Kœnigsberg et de Memel. Tant 
qu’ils le pourront, ils aimeront mieux les 
transporter aux ports voisins de la Livonie 
et de la Courlande. Aussi n’est-il fait nulle 
part la moindre mention d’un commerce 
avec la Pologne, ou de productions polo- 
noises arrivant à Memel , ou de bâtimens 
Polonois voiturant des denrées de ce pays 



(i) Voyeï le tableau ci-coutrc. . 
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6i L I V R E I I T. 
à Tilsit ; tandis qu'on trouve des indîca- 
tfons sur le commerce de ce genre que fait 
la ville d’Elbingen. Cependant ces deux 
pays se touchant par une longue frontière, . 
et la Lithuanie prussienne barrant à la Li* 
tluianie polonoise le chemin de la mer par 
une langue de terre assez étroite , il est 
impossible que dans les exportations de 
la Prusse orientale , il n’entre pas des pro- 
ductions de la Pologne. Ceseroit trop sans 
doute , si l’on vouloit les donner pour l’é- 
quivalent de la somme des exportations de 
Memel , et de ne compter les productions 
indigènes qui sortent des terres prussien- 
nes , que comme égales aux sommes des 
listes que nous venons de donner sur Kœ- 
nigsberg. Mais quand on supposeroit ce 
fait , on seroit toujours obligé d'avouer que 
l’agriculture de la Prusse orientale lui four- 
nit fort au-delà de ses consommations. 

Je le répète, si cette province éloit ab- 
solument sur le même pied que la Pologne, 
je ne tirerois pas de ces listes cette con- 
séquence. En Pologne , le seigneur pro- 
priétaire vend les blés , et ses esclaves n’ont 



/ 
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à-peu-près que ce qu’il faut pour ne pas 
mourir de faim. Mais en Prusse , il n’en 
est pas tout-à-fàit ainsi. Cette province 
contient, comme on la vu , beaucoup de 
petits propriétaires libres, et certainement 
leurs productions forment une partie assez 
considérable des exportations du royaume. 
.Ensuite l’esclave , ou si l’on veut , le serf 
prussien est un individu sur qui la police 
du royaume veille. On défendroit les ex- 
portations plutôt que de souffrir qu’il 
n’eût pas le nécessaire. Je regarde les 
prohibitions commerciales quelconques , 
celles sur tout qui concernent les grains , 
comme très-nuisibles; mais quand un pays 
est a^z mal constitué pour avoir des es- 
claves, des précautions pour empêcher l’a- 
vidité des seigneurs de les laisser périr de 
misère , sont peut-être utiles. En un mot, 
il est probable que les exportations de la 
Prusse orientale sont à-peu-près le vrai 
superflu du peuple , et non pas celui de 
quelques individus qui oppriment le reste 
de la nation. 

Que l’on juge en conséquence de la 
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fertilité de ce terroir; qu’est-ce que cette 
province ne seroit pas avec une culture en* 
tore plus étendue , plus généralement 
éclairée , et sur-tout avec une bonïie cons- 
titution agricole? Mais celle-ci n’aura ja- \ 
mais lieu', qu’on n’affranchisse tout le peu- 
ple , que les domaines du roi et des sei- 
gneurs ne soient divisés en petites fermes.. 
Alors , malgré les désavantages de §ôn cli- 
mat , la Pi'usse 'orientale s’élen^ra proba- 
blement à là population des pays qu’on 
’regarde comme les mieux peuplés, et con- 
tiendra aisément deux millions djndividus, 
sur ses deux mille et tant de lieues carrées 
d’étendue. 

Les légumes forment un riche supplé*- 
ment aux grains pour la nourriture des . 
hommes; Les agriculteurs aisés en font 
naître sans doute de toute espèce, et même 
les simples paysans en cultivent dans leurs 
jardins ; mais cette culture ne sauroit se 
comparer, en Prusse, à celles du même 
genre qui fleurissent dans les provinces 
industrieuses de l’Allemagne. Il est cepen- 
dant une production de cette espèce , qu’il 

ne 
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ne faut pas oublier ici , parce que la Prusse 
lui doit probablement la faculté d’exporter 
tant,de grains : ce sont les pommes de 
terre. M. Bock assure qu’il s’en cultive une 
quantité immense dans cette province. 
Quant aux fruits , ils y sont fort rares , > 
et l’on est obligé d’en faire venir du dehors, 
pour satisfaire aux demandes des’ gens 
aisés. 

* I 

Lorsque la Prusse sera plus peuplée, ét 
mieux cultivée, elle perdra tout l’excédent 
d’une production dont la surabondance 
actuelle prouve assez que cette province 
n’a point atteint toute la population dont 
elle est susceptible ; c’est le bois. 

Il en faut sans doute beaucoup àla Prusse, 
à cause de son climat , dont, la rigueur res- 
serrera toujours les bornes de sa popula- • 
tion. Mais ce pays en a, quant à présent,' 
une surabondance excessive. Les bois y 
couvrent inutilement pour l’homme de trop 
grands terrains. Nous avons dit qu’il sort 
du bois , des potasses et des wedasses de 
Kœnigsberg et de Memel. Ces villes en 
trafiquent plus utilement encorè de tout 
Tome II. E 
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I • • 

manufacturés : elles construisent dès bâ- 
ti mens , qui se vendent au dehors., La 
liste (i) que nous joignons ici , mettra les 
adeptes en état d’apprécier la quantité de 
bois que ce débit suppose. 





] 

K 


Œ N r G 


s' B E R G 


• 


Années. 


Bâtimens. Grandeur Prix. 


Vendus 






en làsts 




écus. 


1771. 


. 5 . 


.. 520 . 


. 3 1 , 200 , 




1772. 


. 3 . 


.. 429: 


. '25,740. . 


. 4,533 


1773. 


•' 7 - 


. . i,oi 5 . 


66,900. . 


. 22,000 


1774. 


• 9 - 


. . 1 ,oo 5 . 


. 6 ô, 3 oo . . 


. 11,438 


1775. 


. 5 . 


. . 496: 


.' 29,400. . 


. 1 7, 65 o 


1776. 


. 8. 


. . 966. 


. 57,960. . 


. i 8 , 3 oo 


,3777. 


. 5 . 


. . 610. 


. 36 , 6 oü. . 


. 10, 433 


1778. 


. 5 . 


. . 620. 


. 37,200.. ’. 


. 14,000. 


1779. 


. 11 . 


. . 1,425. 


!' 85 , 5 oo, . 


. 1 1 , 5 od 


1780. 


• 9 - 


. . 1,195. 


. 83 , 600 . . 


^ 46,500 


00 


. i 5 . 


. 1,925.'. 


.154,000''. . 


. 3 1 ,'ooo 


1782. 


. 21 . 


. .3,175. 


. 254,000. , 


.46,333 


1783. 


.17. 


. .2,449. 


.1 83 , 000 . .‘ 


• 1 



(i) Gazette de coaunerce allemande ^ »ân. 8S^ 
\îag. 8i. ' ^ 

(a) Un last de Prusie pèie quatre «aille cinq cent 
soixante livres. ‘ _ 
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' ' M E M E L. . • 

Années. Bâtiment. Grandeur. Prix.' 

1778.. 1... 200 12,000 

1781.. 2... '420 33 j 6 oo 

1782.. 2... 400...... 84,000 

1783.. 2... 820 25,600 

P I L L A Û. ; 

1780. . 1 . . . 20 1,400 

J781 . . 1 . : . 20 1,600 ' 

1782.. 3 ... 220 18,700 

1783. . 2... 200 16,000 < 



r 

Ces quantités , quelque considérables 
qu’elles soient, ne paroissent pourtant pas 
proportionnées à la grandeur et à la mul- 
titude des bois de cette province. Le sur- 
plus s’en trouve probablement dans les 
comptes du commerce de la compagnie 
maritime , qui vend les bois du roi , les- 
quels forment sans doute la quantité ma- 
jeure ; car il doit sortir des forêts de la 
Prusse orientale, beaucoup plus de mâtu- 
res, de douves, et d'autres productions de 
ce genre , que notre liste n’en indique. 

E i j 
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Chevaux. 



Haras gé- 
earal. 
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A l’égard du règne animal, la nature a 
singulièrement favorisé la Prusse , en lui 
donnant à un degré signalé , la plus belle 
et la plus noble de ses productions parmi 
les quadrupèdes , je veux dire le cheval. 
On prétend qu’il y a’existé anciennement 
dans l’état sauvage , mais qu’il éloit in- 
domptable , et trop foible pour qu’on pût 
en faire usage. Ce fait , qui paroît impln 
quer quelque contradiction, est douteux, 
et peu intéressant à éclaircir , puisqu’à 
présent Je cheval ne se trouve en Prusse 
que dans l'état de domesticité. Les cheva- 
liers teutoniques , qui conquirent ce pays, 
y conduisirent des chevaux de toute sorte 
de races; ils en perpétuèrent l’espèce, qui 
prospéra dans les gras pâturages de cette 
fertile contrée. C’est sur cette base que les 
ducs, et ensuite les rois de Prusse ont établi 
de grands haras. On en comptoit autrefois - 
plusieurs dans la Lithuanie prussienne , 
comme à AlthofF, Insterburg, Ragnitt , 
Çchreitlanken , etc. 

Les environs de Stallupœhnen et de 
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Szirgupœhnen contenoient un grand maré- 
^ge. En mil sept cent trente, Frédéric- 
Ç uil/aurae, père du feu roi , conçut le projet 
de le faire dessécher, l’exécuta avec une dé-, 
pense de cent vingt mille livres, et en fitun 
terrain superbe , qui produit non-seule- 
ment de beaux pâturages , mais encore 
des grains de toute espèce en abondance , 
parue que l’immense quantité de fumier. 
y ournit une multitude d’engrais. Là on 
établit .plusieurs villages , et l’on y réunit 
ous es laras séparés, en un seul, pour 
lequel on construisit de vastes édifices. 
L est une-des curiosités de la Prusse, que 
'ce haras nommé le et vraiment 

une chose unique en ce genre. Trakehn en 
en est le chef-lieu : le surintendant des ha- 
. ms y loge , et même le roi , lorsqu’il vient 
ans ces contrées. Là se trouve l’établisse- 
ment des étalons et des jumens bai-brunes. 

n eve à Kalpakin les jumens bai- 
c aires ; Gudin est pour celles de poil ale- 
zan ; Bojorgallen pour les blanches et les 
pies , Gurzen pour les noires ; Jonastahl 
contient les mulets et les jeunes étalons ; 

E iij 
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Jodlanken les vaches , et Birkenamt les ' 
âîies et les vieilles jumens. 

Cet immense haras nest pas seulement 
beau, il est ufile. On y achète de toutes 
parts des chevaux,etsur tout des étalons. Le 
prince Potemkin a donné trente-six mille 
livres pour un attelage de neuf pies por- 
celaine, et tel étalon s’y paie trois à quatre 
mille livres ; cependant , depuis que les 
grands seigneurs polonois sont obligés de 
restreindre leurs dépenses , le prix des che- 
vaux de ce haras est tombé car la prin- 
cipale consommations en faisoitchez eux. 

Les connoisseurs disent au reste que 
cet endroit n’est pas parfaitement propre 
à un pareil établissement. Il est trop uni 
et trop humide ; ces deux inconvéniens 
nuisent à la constitution des chevaux. 
D’ailleurs , si cette réunion des haras 
royaux en un seul sauve des dépenses , 
elle a un inconvénient grave. Le souverain 
permet aux paysans l’usage gratuit de ses 
étalons. Tant que les haras ont été dis- 
persés , cet avantage s’est répandu sur 
tout le pa}'s. Actuellement qu’ils sont 
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concentrés autour de Stalupcehnen , Içs 
environs de çelte ville peuvent seuls eu 
profiter. ‘ - 

Ce haras » au reste, est connu en Eu- 
rope, et notamment des François. M. Bock 
assure qu’un écuyer attaché à la cour de 
France, est venu y acheter un grand nom- 
bre de chevaux, et- qu’il disoit souvent que 
s’il eu existoit d’aussi bous en Angleterre , 
il ne viencjroit pas les chercher au fond du 
nord à si grands frais. 

Outre ce grand haras royal , il en est de 
particuliers , proportionnés aux facultés 
des propriétaires , mais qui élèvent des 
chevaux d’une belle espèce. Le nombre 
en a cependant souffert uiie diminution , 
occasionnée sans ' doute par la chûte de 
leur prix. 

Cependant , il est impossible que le 
cultivateur ne se ressente pas de ce bien- 
fait de la nature et de l’art. Ainsi la race 
des chevaux qu’élèye la Prusse est pré- 
cieuse sous bien des rapports. 11 n’est pas 
jns(|u’à l’espèce qu’on trouve en certaines 
contrées de cette province, petite, court 

E iv ■ 
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jointée, mais agile et capable de fatigue, 
et qu’on regarde comme un reste de la 
race indigène commune à la Prusse , à la 
• .* Lithuanie, à la Pologne, qui ne soit fort 

utile. Il s’en trouve beaucoup dans la con- 
trée de Tauroggen , et ce sont les meil- 
, leurs: on en conduit à Tilsit, où ils se 

vendent même pour l’étranger. 
üfMiiux. ' M, Bock dit qu’il y a beaucoup et de 
gros bétail en Prusse. Cela doit s’entendre 
plus particulièrement de la Prusse occi- 
dentale. Sans doute les propriétaires aisés 
de l’autre partie de la province en en- 
tretiennent un nombre proportionné à 
leurs facultés ; mais l’agriculture ne fleu- 
rira'que quand le colon aura la plus grande 
quantité de bétail possible , relativement 
au terrain qu’il cultive ; et il ne l'aura ja- 
mais’ que quand on lui laissera les pro- 
ductions nécessaires pour le bien nourrir , 
et le capital indispensable pour le con- 
serv'cr et le renouveler. Cet ordre de choses 
n’existe pas plus en Prusse que dans la 
plupart des autres. pays. Aussi n’a-t-elle 
exporté de productions du règne animal , 
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en mil sept cent quatre-vingt-quatre , que 
pour cinquante - quatre mille cent qua- 
rante-quatre livres ; ajoutez-y pour l’année 
mil sept cent quatre-vingt-cmq, cinquante- 
mille livres de suif. Il n’est question ni de 
beurre , ni de fromage dans ses exporta- 
tions : nous ne parlons pas des peaux crues 
de la Prusse ; le transport en est sans doute 
prohibé là comme dans les autres états de 
Frédéric II. Cette prohibition resserre in- 
contestablement les productions de l’agri- 
culture ; nous osons assurer , et nous le 
prouverons lorsque nous traiterons des ma- 
nufactures , que les tannneries et les mé- 
gisseries qui se trouvent à Rœnigsberg et 
en quelques autres lieux de la Prusse, ne 
sauroient travailler même les cuirs prove- 
nans aujourd’hui des bestiaux. Elles le 
pourroient moins encore si ceux-ci étoient 
plus nombreux ; et sans doute/ils le se- 
roient si le cultivateur en vendoit libre- 
ment tous les produits ; mais à présent ’ 

même il doit en sortir par le commerce 
interlope. , 

Le nombre des bêtes à laine en Prusse wtesiijune. 
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n’est pas extraordinaire ; leur toison est 
prohibée comme objet d’exportation. . II 
faut donc la vendre dans les pays où il 
existe assez peu de manufactures de laine. 
M. Bock assure qii’autrefois on a fabriqué 
chez 1 etranger des draps plus fins , avec 
les laines de Prusse, qu’il ne s’en fabrique 
à présent dans le pays, où il avoue que 
tout se réduit à des étoffes et des draps 
grossiers. Il en conclut que si l’on ne fait 
point dans cette province des laineries 
plus précieuses , ce n'est pas , comme on 
le prétend , la faute de la matière pre- 
mière (i). II faudroit savoir si ce fait est 
exact ; car enfin ces manufacturiers peu- 
vent avoir possédé des procédés que ceux 
de la Prusse ne connoissent pas ; mais en 
prenant la chose comme M. Bock l’avance , 
ce seroit une preuve manifeste que la dér 
fènse de l’exportation des laines a fait tom- 
ber ce genre de productions de l’agricul- 
ture, et empêché les cultivateurs d’y donner . 
autant de soins, que lorsqu’ils la vendoient 



• ( i) Bock , mtur^esch. , vor, Prcusstr. , tom. i , pag. 48. 
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librement ; et voilà comment se prouve 
notre principe , que les prohibitions com- 
merciales et les codes réglementaires rui- 
nent en résultat deux bons cultit^ateurs pour 
donner un mauvais fabricant î 

Une exportation nous prouve qu’un au- Cochons, 
tre genre de bétail doit se trouver en abon- 
dance en Prusse , ce sont les soies de co- 
chon: On en a envoyé au-4ehoyrs en mil 
sept cent quatre-vingt-quatre, cent trente- 
un mille deux cçnts livres pesant; et en 
mil sept cent quatre-vingt-cinq, cent qua- 
rante-quatre mille livres. 

Nous sommes étonnés de ne point trou- ^ Peaux%^ 
ver de fourrures et de peaux d’animaux g'bier. 
sauvages, au nombre des exportations de 
cette province ; elles sont vraisemblable- 
ment comprises dans les matières crues , 
dont l’exportation est prohibée, et qui ne 
sortent point, ou qui sont envoyées en 
fraude; car un pays si abondant en gibier , 
où se trouvent, outre les animaux des fo- 
rêts que nous conaoissons,lcs loups , les 
ours , les élans , etc. un tel pays doit cer- 
tainement fournir une foule d’objets de ce 
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genre. Vraisemblablement au reste , il s’en 
consomme une grande quantité* en Prusse, 
comme en Pologne , par le peuple , qui , 
avec une légère préparation , s’en sert de 
vêtement ;.et c’est peut-être une raison na- 
turelle de la très-petite quantité qui en 
entre dans le commerce. , ' 

Parmi les productions animales les plus 
utiles à la Praisse orientale , il faut ranger 
celles que fournissent les abeilles. 'On 
trouve dans les forêts immenses de ce 
pays un grand nombre d’abeilles sauvages, 
dont les produits sont meilleurs , plus 
abondans et beaucoup moins coûteux que , 
ceux des abeilles domestiques -de l’Alle- 
magne. Le miel fournit des moyens de 
subsistance agréables et utiles à plus d’un 
égard. Quant à la cire , cVst un objet d’ex- 
portation assez considérable , indépendam- 
ment de la consommation des gens aisés.' 
En mil sept cent quatre- vingt- quatre , 
Kœnisberg en expédia à l’étranger plus de 
cent vingt mille livres ; en mil sept cent 
quatre-vingt -cinq , plus de cent trente- 
deux mille, et dans certsûnes années, cette 
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exportation a passé deux cents mille livres . 
pesant. 

Nous ne parlons pas de la soie. Les ten- 
tatives pour élever l’animal utile qui la 
donne , n’ont pu réussir à un degré si élevé 
de latitude : c’est vouloir forcer la nature, 
perdre son temps, son argent et ses pei- 
nes , que d’y songer. M. Bock mentionne 
gravement deux à trois livres de soie qu’on ^ 
a tirées en Prusse , comme si cela même 
’ne prouvoit pas que sous ce climat, il faut 
renoncer à l’éducation des vers à soie ! 

Si nous avions les principes mercan- 
tiles qui portent à ne calculer le bien-être 
d’un pays qu’en raison de ce qu’il vend, 
nous ne parlerions pas d’un objet de com- 
merce que la mer, donne à la Prusse , et 
qui est plus fameux qu’utile, du moins au- . 
jourd’hui. C’est l’ambre, que les côtes de 
la Prusse et de la Poméranie possèdent • 
presque exclusivement. M. G irtanner prou- 
vera, dit-on , dans un traité , que l’ambre 
est une production du règne animal , une 
espèce dégommé ou de cire formée par une 
fourmi d’une très-grande espèce , que Linné 
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' «« 

woxnme formicurufa. Un autre savant alle- 
mand prétend en avoir fait récemment d’ar- 
. tificiel, parfaitement semblable au naturel. 
Quoi qu’il en soit, cette production , qui 
forme un droit régalien , n’a jamais rendu 
plus de cent mille livres au roi. A présent 
elle n’en rapporte que soixante à soixante- 
dix mille ; mais elle fait vivie quelques pê- ' 
cbeurs et un petit nombre d’ouvriers qui 
l’emploient à divers ouvrages. La mode en 
a passé parmi les gens du monde ; mais le 
peuple, sur tout en Westphalie , regarde 
un collier de gros grains d’ambre comme 
une partie indispensable de la parure des 
femmes. . ’ 

p^che. Je mettrai au rang des principales ri-' 
chesses de la Prusse, sa' mer , ses lacs et 
ses rivières , et bien plus que si au lieu 
d’ambre on y pêchoitdes perles, parce que 
M. Bock nous assure que toutes ces eaux 
sont très-poissonneuses. Nous ne le sui- 
vrons pas dans rénumération détaillée qu’il ' 
en fait ; elle est dans l’esprit de son ou- 
vrage, et non dans celui du nôtre. Quant 
à présent , le poisson ne fbime point en - 
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Prusse un objet de commerce. Autrefoiss 
on cxportoit beaucoup d'anguilles fumées 
et marinées que l'on pêchoit dans un lac 
près d’Angerburg. L’espèce en a diminué , 
^ ce qu’on assure. Quoi qu’il en soit , si le 
poisson abonde en Prusse , c’est un grand 
objet de jouissance , qui , procurant un 
véritable bien-être au peuple , concourt 
puissamment à sa multiplication , et forme 
vraisemblablement un objet plus utilepour 
le royaume de Prusse, qu’un grand nombre 
de ses exportations les plus magnifiques 
.en apparence. 

r - Quant au règne minéral , nous ne sa- 
vons rien de mieux que de rapporter en 
entier le, mémoire sur ses produits dans 
la monarchie prussiemje, qu’a publié le 
ministre chargé de la direction des mines 
dans tous les états du roi. Cet ouvrage, du 
baron de Heinitz, est tel qu’il me dispense 
d’entrer dans aucun détail à ce sujet , sur 
aucuné des provinces prussiennes. On le 
trôuvera tout entier, tel que l’a traduit l’au- 
teur, à la fin de ce livre , et nous nous 
oontenterons d’y ajouter les corrections et 




Climat et 
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les additions que contient la dernière édi- , 

tion allemande. ' . 

Nous n’affirmerons pas absolument que 
les faits n’y soient point exagérés. Où est 
le ministre qui , parlant des affaires de son 
département, ne les présente pas au moins 
sous le plus beau jour ? Mais où trouver 
dè meilleurs renseignemens ? Et le lecteur, - 
un peu versé dans ces matières, qui nous 
sont absolument étrangères , ne discer- 
nera-t-il pas aisément la vérité à travers . 
le voile un peu brillant dont le ministre, 
d’ailleurs très-instruit et très-probe , a né- 
cessairement dû la couvrir? Au reste, nous 
rectifierons ce qui nous paroîtra le mé- 
riter , lorsque les autres mémoires que 
nous avons sous les yeux, nous fourniront 
des matériaux meilleurs ou plus vraisem- 
blables. 

Prusse' occidentale. 

Le climat de cette division de la Prusse 
occidentale est un peu plus doux que celui 
de l’autre partie ; car la première est plus 

au 
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au sud , du moins que la pointe septen- 
trionale de celle-ci. Ses productions sont 
les mêmes ou à peu-près. Il s’y trouve des 
districts d’une fertilité étonnante, telle que 
le Marienburger Werder ( île de Marieu- 
burg) formée de deux bras de la Yistule, 
dont l’un court vers Dantzick , de là droit 
dans la Baltique, et l’autre vers Elbingen^ 
dans leFrische-HtifF. Lebas-paysde Culm', 
et quelques autres ont des contrées plus 
stériles en général , on prétend que la 
Prusse orientale est plus favorisée de la 
nature. ! ' 

Mais il est moins facile de connoître le 
nombre des productions de la Prusse oc- 
cidentale , que celle de l’autre partie du 
royaume. ■ 

D’aboixl nous n’avons d’autre moyen 
pour arriver à cette connoissance , que les 
tables d’exportations. Mais cette province 
a, comme nous venons de le voir, deuxdé- 
boüchés dans la mer, dont l’iin ne dépend 
qu’en partie du roi do- Prusse. Quelques 
gênes terribles que ce monarque ait impo- 
sées au çommèrce de Dantzick , il ne l’a 
Torrn IL F 
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ni anéanti , ni subjugue. Celte ville dis- 
pose encore d’une grande partie du com- , 
merce des denrées polonoises ; et il n’est 
pas douteux que la contrebande ne fasse 
écouler par ce canal un grand nombre de 
productions de la Prusse. La partie occi- 
dentale a même trois débouchés dans la 
mer , si nous comptons le canal de Brom- 
berg , qui peut transporter un grand nom- 
bre de denrées du district de la Netze dans 
roder , et de - là dans la Baltique ; mais 
cette belle communication est en pure perte 
à cet égard , par les gênes que l’adminis- 
tration fiscale du roi de Prusse impose au - 
commerce , qui fuit toujours les inquisi- 
tions et les entraves. D’ailleurs ce canal , 
qui seroit sur-tout utile pour attirer une 
partie des productions polonoises dans les 
états du roi , manque ce but , parce que 
les propriétaires de ces producti«ns cher- 
chent des marchands riches , capables de 
les payer bien , et en argent comptant. Or, 
il est plus facile à un roi de faire cons- 
truire un canal, que de faire naître à point 
nommé des capitalistes dans un pays , où^ 
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|>(Ouir| plus d’une, raisoa ^ iliriê,. s'aiiroif y 
avoir de CQnmierce ;, entSprte que;, imalgré 
les gênes , les capitaux déjà formés des 
marchands de Dantzick attirent toi^'ours 
plus' dd' production^ ^ polonoises les 
états du roi de PrUsse.' ' • ‘ 

Il est cependant vrai qu’Elbingén^a prof 
fitédes pertes de' Dcintklèk, et qüê lés lîsles 
du commerce de cette |)remière ville i'pëm 
vent nous donner'q'üèlt^t^s Inmièréèsur léS 
productions de là Prufese Dccidéntâlé. Ce 
n’est pas qu’ElbiligCn^ ne soit aussi 'ren- 
trepôt d’une grande partie des productions 
polbnoises ; mais coùlme les importations, 
et nommément céllès de la Pologne, sOnt 
niaré[uées dans ces listes, on voit, par une 
simple soustraction , d’ dans quelle mesure 
à - peu - près les exportations d’Elbingen 
viennent de la Prusse. Si vous ajoutez en- 
suite ,• que grâce à' sa position et aur gran- 
des faveurs que le roi a accordées à cetté 
ville 1 pour y faire afflüér le commercé, on 
peut compter qu’Elbingeir fait anx trois 
quarts celui de la Prusse occidentale, vous 
aurez les notions qui ont guidé nos re- 
cherches, F ij 
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■ Voici les listes que nous possédons pour' 
mil sept cent qttatre-vingt-trois. 

Sorti.' ’ Entré. 



' > > 






Potassés 22,1 66chiffoB8 






Cendres bleues 
Wedasses. 

Soiek dé-cochon • 8 , 65 S livres 

■ • ‘ ' I f " ■ ..... . 

Plumes... . . . 

Frortnent. . . . 

Seigle , . 

L* ^ ’j: 

Dréche 

Pois. 

Avoine. . . . . 

Gruau... , 

Lin.’. 

' * I 

Amidon. . . . . 

Merrain. .... 

Salpêtre., . 

Cire. ...... 

Laine ... 

Suif! 



.. 21 , 942 .. — 
. J^p, 329 ,lasts. 
^ 8,882.' . . . 

385. . . . 

. , MU’-; • • 

v'.i • • 

^ : r 

. 429 , 5 .^ livres 



• (Sj7,2 6j0 pièces 

. 1 62^808 livres 



.,31,391^ 

. ' 2,192 I 



. . 6,726 < 
.,; 3,363 
• ' 9 ^ . 



. , 21 

A 

UO? 

K 

• •.* « r**'* • 

“ i* c I* • î* ' 

, 
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Pour mil sept cent quatre-vingt-quati'e. 





Sorti. 


Entré. 


Potasses 


20,o87chi£Fons . 


. 17,985 


Cendres bleues . 


i,i34 


. 1,104. 


Wedasses 


lo 5 lasts . . 




Soies de cochon 


3,672 livres . . 


1 s 


Plumes ' . 


27,396 


- 


Lin’ 


267,454 




Froment 


1 1 , 577 last 8 . . : 


• ■ 


Seigle.' 


14,235 


. 9,980 ' 


Pois 


j 5 o 


. . 63 


Orge 


3 , 5 i 3 ...... 


: ■ 985, 


Drêche 


726 i 


. 


Avoine 


i, 3 o 3 


985 


Merrain 


40,320 pièces . . 




Planrhes 


1 .A ACi 




Salpêtre 


1 •••••• 

10,345 livres.. . 


. 1 1,089 


Cire 


8,802 




Laine 


335,196 


. 282,992 


Suif. 




. 35,874 



Fiii 



I 



i 
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. Pour mil sept cent quatrè-vingt-cinqî 

' • Sorti. ' Valeurcn florins Entré. 

. . 1 •• -de- Prusse. 



Soies de cochon. 


. 1 ,3 1 4liv* 


1,204 




Plumes. . . . 


28,026. 


• 30,828 




Lin 908,622. 


'403,832 




Froment 


12,495138.3,248,700 


10,011 


Seigle 


1 6f65glas.fi 


,665,440 


8,933 


Pois. 


' - 384, 


61,440 


, 2o3 


Orge 


2,3 1 1 , , 


277,320 


. 354 


Drêche 


3i8. 


38,1 60 


» 


Avoine 


2,366, 


212,940 


H- 


Gruau ‘ 


217. 


47’74o 


142 


Amidon ...... 


27,846. . 


8,5o8ii' 


r. 


Potasses. .•. . . 


17,336 chif.780,720 


17,5o3 


Cendres bleues 


1,238. 


.25,998 


1,097 


Wedasses. . . 


157. 


47,100 




Merrain 


3,720, 


i8,6oq 


» 


Autres bois. . 


660, 


5,5oo 




Salpêtre 


29,500 liv, 


12,980 


34,742 


Cire 


. 13,392. 


28,272' 




Laines 


322,56o.. 


282,960 268,758 


Suif< f « t • t * f 




* • t • • • ^ 


47,3581i 



\ 
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En comparant ces données avec celles 
que nous avons rapportées relativement 
à la Prusse orientale , on verra que la- 
Prusse occidentale n’est pas , à beaucoup 
près , aussi cultivée , ni en proportion de 
son étendue, ni même de sa population.- 
Certaines productions lui manquent , que 
l’autre possède : tel est le chanvre et ce 
qui en dépend. La Prusse occidentale ne 
sauroit être totalement privée de semences 
de lin , et de suifs; mais il est évident, 
que la première n’est pas d’une assez bonne 
qualité, pour être recherchée au-dehors , 
et que cette province consomme toute 
l’huile qu’elle peut tirer de ce qu’elle pos- 
sède de graines de lin. 

Quant aux suifs, elle n’en a pas assez 
pour ses besoins , puisqu’elle retient en- 
core les quarante à cinquante mille livres 
qu’elle en tire annuellement de la Pologne ; 
car il faut observer que tout ce que nous 
avons noté ici comme entrant dans Elbin- • 
gen , vient de ce royaume. Nous n’avons . 
faitaucuneattention aux importations que 
cette ville reçoit d’ailleurs. 



Résultats 

géacraux. 



\ 
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Les produel ions directement agricoles , 
sont ici en beaucoup moindre quantité 
~ que celles de la Prusse orientale; et cepen- 
dant , n’oublions pas qu’il doit se vendre 
considérablement davantage dans la Prusse 
occidentale , proportionnellement à la po- 
pulation et à l’élendue respective , les hom- ‘ 
mes étant, dans cette partie du royaume, 
beaucoup plus inégalement divisés en 
grands propriétaires et en serfs , avec un 
très- petit nombre de colons libres nouvel- 
lement placés dans le pays. 

Cependant , on observera que la cul- 
ture augmente ici, à moins qu’on n’aime . 
mieux croire que c’est le commerce d’El- 
bingen qui s’élève. Quelques articles ont 
pourtant diminué. Il n’y en a presque point 
que la Pnisse occidentale possède exclu- 
sivement , et ceux - ci sont de peu d’im- 
portance : ce sont l’amidon , le gruau «t 
les plumes ; quant à ces dernières , wes 
sembleroient indiquer une plus grande 
abondance de volailles dans la Prusse oc- 
cidentale ; mais il faut observer à cet égard, 
que peut-être beaucoup plus d’individus . 
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couchant sur des plumes dans la Prusse . . 
orientale , consomment eux-mêmes cette 
denrée ; tandis que ce sont les grands pro- 
priétaires de la Prusse occidentale qui ven- 
dent leur plume au dehors, et que le reste 
des habitanîs , presque tous serfs , n’ont 
point de basses cours, et couchent ou sur 
' la paille ou sur des feuilles mortes. 

Il s’en faut de beaucoup que la Prusse ** 

occidentale soit aussi riche en bois et en 
eaux que l’autre partie du royaume. Ainsi 
les productions qui en proviennent y sont 
moins abondantes. Il est vrai que l’on re- 
gagne en terrain ce que Fon perd en eaux 
et en bois ; mais celui-là ne produit qu’au- 
tant qu’il est bien cultivé ; au lieu que ceux- 
ci contribuent , sans culture, au bien-être 
ou au soulagement du peuple. Ainsi , dans 
un pays où régnent la liberté et l’aisance , 
les grands amas d’eaux seront une perte ; 
mais dans celui où le peuple sera esclave 
et pauvre , les étangs , les lacs serviront 
à lui donner plus de moyens de subsis- 
tance, et par cela même à augmenter la 
population. 

l 



Digitized by Google 



ç)o ' Livre III. 

Quant aux productions du règne mi- 
néral, nous avons déjà indiqué au lecteur 
où il trouvera les notices nécessaires. 

I I. . 

Poméranie. 

cum»t. La Poméranie jouit d’un. climat assez 
modéré pour sa latitude. Elle est située 
entre les cinquante-trois et les cinquante- 
quatre et demi degrés. La mer la borde 
dans toute sa longueur , qui est d’à-peu- 
près soixante lieues. Ses côtes sont bor- 
dées de dunes stériles , et leurs sables dis- 
persés par les vents , viennent souvent 
couvrir ou gâter les champs cultivés assez 
' avant dans les terres. 

Sol. La plus grande partie de cette province 
paroît être une alluvion. Le terrain en est 
presque entièrement du sable, sur un fond 
argileux très-gras. Lorsque la couche de 
sable est peu profonde , ou quand la cul- 
ture et d’autres causes ont mélangé l’ar- 
gile et le sable , le sol est excellent. Il est 
d’autre terrains où cette argile est encore 
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à découvert et là le sol est des plus gras. 
Il y en a peu où le sable soit à une pro- 
fondeur trop grande pour que les racines 
puissent atteindre jusqu’à une couche plus ‘ 
remplie de sucs ; de sorte qu’en général la 
Poméranie doit être regardée comme une 
province fertile ; cependant nous avons 
vu qu’elle n’étoit pas bien peuplée, et nous 
pouvons dire qu’elle n’est pas bien cultivée. 

Comme nous^ne connoissons pas en 
détail la quantité de grains que la Pomé- 
ranie sème et recueille, nous sommes obli- 
gés de réunir quelques autres données pour 
juger de la valeur des productions de cette 
province (1). 

La Poméranie citérieure , dans un es- 
pace de quatre-vingt- sept milles carrés , 
contient deux mille sept cent quatre-vingt- 
quinze cultivateurs, propriétaires de trente 
arpens et au dessus , et trois cent seize 
qui n’en ont que quinze. 



(i) Nous les tirerons de l’ouvrage de M. de Bi ug- 
gemann , iqtitulé Topographie van Pommcrn. _ 
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Données Cctit trente -Sept mille cent soixante- 

®our évaluer * ^ 

fa culture de dix arpens V payent la taille. Quatre-vinet- 

ia Poméra- ^ \ ^ ° 

nie citérieu- qiiatorze gentilshommes y possèdent des 
terres au nombre de cent-cinquante-trois 
fiefs , et de soixante - quatre en franc- 
alleu. 



Voici une liste d’objets relatifs à la cul- 
ture et à l’industrie rurale , où on les trouve 
distingués suivant leurs possesseurs , qui 
sont ou le roi , ou les villes, ou les gentils- 
hommes. 



Il y a dans la Poméranie citérieure d’ap- 
> partenant 

au roi. aux aux gentils- Total, 
villes. honunes. 

Métairies 94. . 36 . . 196. . 826 

' Petites fermes. .. . 3 o. . 14. . i 5 . . 59 

Moulins à eau. .. . 3 o. . 22. . 27.. 79 

Moulinsà vent. . . . 60. . 42. . 72.. 174 
Moulins à chevaux. 2.. 1.. 5 .. 8 

Moulins à tan ... . 2.. 8 .. 1.. 11 

Moulins à huile . . 6.. 5 .. 10.. 21 

Moulinsà papier. .. 2.. 1.. 3 

Moulins à scier. . 10. . 6. . 4. . 20 
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au roi. aux TÎUer. aux gentils- Total. I 

hommes. i 

Tuileries...... 6 .. 5 ... 17.. 28 • , ■ 

' ’ l 

Fours à chaux . 2 . . 1 . . . 5 . . 8 

Grande forge . . 1 1 j i 

Verrerie 1 . . ' 1 

Fours à goudron 26 7.. 33 | 

La Poméranie ultérieure a , sur quatre Données 
cent dix-neuf milles carrés , onze mille six 
cent vingt-un grands cultivateurs à trente 
arpens, et douze, cent cinquante-deux à «• 
quinze. Je ne trouve pas le nombre d’ar- 
penstaillables que contient cette province. 

■ Mais si l’on admet qu’un nombre égal de 
paysans cultive un nombre égal d’arpens , 
céqui ne sauroit s’éloigner beaucoup de la 
vérité,ilyauraenvironcinqcentsoixante- 
onze mille arpens de terrain cultivé et tail- ' ^ 

labié dans la Poméranie ultérieure. Les 
gentilshommes y possèdent douze cent 
dix-huit terres, soit fiefs , soit alleus. Voici 
une liste sur cette partie de la province , 
du même genre que la précédente. Il s’y 
trouve d’appartenant , 
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au rgi. aux 


aux gentils- 


Tctal. 




▼illcs. 


hommes. 




Métairies ...... 


. i3y.S2. 


ig 3 g. . 


2128 


Petites fermes. . . 


c 

r— 

CO 

• 

• 




' 


Moulins à eau. . 


. 126.44. 


. 381 .. 


’ 55 i' 


Moulins à vent. . . 


. 3 i . . 18. 


. 121 . . 


' 1*0 


Moulins à tan 




- 


.>>• » : 


et à foulon . . . 


. . 4 -, 46. 


* 4 • 


!^4 


Moulins à huile. . 




. 9 -> 


. ..18 


Moulins à papier. 


.. 4- ^2. 


2 • 


i > 

U 


Moulins à scier. 


. .i 8 .i 5 . 


• 60. 


,q3 


Tuileries 


A< * 

• • V' * ^ * * 


. .OU, , 




Fours à chaux. . . 


0 't 

« « • 1 • 


. i6. . 





Martinets à cuivre. . i.. i.. :i 

Verrerie ^ . . . i ... . 

Fours à goudron .. . 9 . . . 3. . ^,,- 12 .* 

Ces listes n’indiquent point une pro- 
vince active et fertile. 

Nous ne voyons pas nettement com- 
ment déterminer si ces indices sont véri- 
tables, ou seulement apparens ; c’est-à-dire,' 
si la province a un grand excédent dé son 
agriculture , dont elle vende les produc- 
tions cmes , ensorte que son bieii-étrè 
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aille en augmentant, malgré lepeud’éta- 
blisseraens industrieux quelle j renferme 
dans son sein , et dont le petit nombre 
.devroit , dans cette hypothèse , être attri- 
bué aux restes de son délâbrement, dont 
on doit espérer qu’elle sortira peu-à-peu 
pour acquérir une population plus étea- 
due , et une industrie plus animée. En un 
mot , la Poméranie nourrit- elle bien ou 
mal ses habitans? Est -elle dans un état 
d accroissement , ou de stagnation , ou 
de dépérissement ? Pour.résoudre ce pro- 
blème , il nous faut encore recourir aux 
tableaux de ses exportations , puisque 
nous n avons p>oint de liste détaillée, de ses 
productions. Il faut encore avoir recours à 
celle de ses importations. 

Le grand débouché de toute la Pomé- ^Débouches 
ranie , cest Stettin. Il ^ arrive une tren- ti°nsdeia 
taine de bâtimens annuellement à Col- 
berg , et il en sort une vingtaine. Si vous 
exceptez ces deux entrepôts ..quoique cette 
province ait plusieurs petits ports , comme 
Treptow sur la Rega , -Stolpe , Rugemunde 
et autres , qui pourroient lui servir de 
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débouchés faciles et commodes pour tou- 
tes ses denrées, ilny entre point de bâti- 
ment étranger, et il n’en sort aucun qui 
aille porter aux pays*voisins ou éloignés , 
ses productions.Toutes les villes delà Po- 
méranie ultérieure , y compris Colberg , 
'n’ont que quarante-sept bâtimens , avec 
lesquels elles font une espèce de cabo- 
tage. Cela seul est un mauvais signe : soi- 
xante lieues de côtés , six à sépt ports , et 
seulement quarante-sept bâtimens î ' 

■ Nous avons sous les yeux les listes des 
exportations de Stettin et de Colberg , en 
mil sept cent quatre-vingt. Il ne s’ÿ trouve 
aucun article de grains ; au contraire , il 
y en est fait mention d’une trés-peti’te quan- 
tité, comme ayant été importée. ' 

Ori dit, à la vérité, qu’il vient des vais- 
seaux étrangers à Demmîn , dansdâ Po- 
méranie citérieure -, et que cette ville a 
exporté quelquefois , dans une année , 
jusqu’à dix-huit cents lasts de seigle , sans 
compter, les autres espèces de grains. Si 
le fait est vrai , cette ville les tire '.sans 
doute du Mecklenbourg , sur les frontières 
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duquel 'die est'sittiéé. Cétnrinfent'ï^bTlte-* 

Voit ,• sélti^ cela , qtte’ J7leicée k l^etfférbltl 
or'ieijfate'dë fâ prdvfnce” eîle 'eSj^brtë iiné 
quantité si ic6nSidé|-àfete<îfe |çràinîi', thffdtë 
qtr'lt ft’eti S(^ pofttt letjrSbd èrtirèpf^ 
du pàys'î situé au cetttré ïnêmé^, je 
dir^Stettiri. ■ ‘ 'f'-- ■' '•• ■» 

11 éét îinitiler dé' l-appfottdrl id' 1‘iiriiché 
gràins des fablttî d^xpcrrtatibfïs et d'itîij^of- 
f£fti(?ns (fitori ffoirveraî dans le 
cothirièrce i lt ^üÏÏîl dé 'dlfe qiiVn ' derlîierd 
ariàlyéb , 6f! en Irfr^'dHfe' ‘ ëii î^bt^éfanie 

’ : 

' Waîs ce sè'Aiif’èti' tîtef odd contftisIbH 
beaucoup trbp pr^6t|iHdé , qUe 'd’àffiriUer; * 
que la Poméi-anie'àdftètë plutôt des graine 
qil’efîe hun vend. Cette |b(rovfrieé borde 
ail sï>d , ta Marche ëlectorale. Dans cette 

Marche ^e'trouverit deu^goufFrés' dè cori- 
sofnrbatlctrîj; Berlin ët Potzdam. Les tables 
des fitonsommatioiTs de^ Betfi'il - qrrê ndtis 
avons rapportées dans le livre précédertf ^ 
fout Voir y' vaeht tjtielqueç gfaîhs de ^ ’ 

Poitiéràme ; 'à fa Vérité ; leur 'valeur to- • • • ' ^ 
tarte tfetcède pas quatre-vingt mille livre?. 

To/ng IL Q 
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Mais le commerce des grains peut exis- 
ter eqtre la Marche et Poméranie.autre- 

ment que^par eau et par Stettin. La situa- 
tion respective de /ce§ provinces telle , 
qu’il peut se faire ,de la main à Jia main ; 
c’est-à-dire » que, des habitans dçs envi- 
rons de Berlin y trouvant un bon paix pour 
les grains , peuvent en vendre pins que 
leur excédent naturel. Ils en • achètent sans 
doute de leurs voisins , soit que ceux-ci 
les récoltent, soit qn’ils les tiennent des 
Poméraniens eux-^ême^ ; caries frontières 
de cette province ne sopt, pas éloignées de 
Berlin , et la force' attractive d'une telle 
ville en fait de productions , s’étend, au 
loin. Il se pourrçit donc aisément que cette 
ville et Potzdam attirassent médiatement 
ouimmédiatement beaucoup pluadegrainç 
de la Poméranie, que nous n’en troqvons 
d’indiqués ici , indépendamment de .ce 
qui peut J arriver par le commerce. ipter* 
l^pe. . ‘ • 

- Tout cela est incpitain ; mai^ si la Po-; 
méranie étoit réellement fondante ^ elle^ 
forceroit tous les obstacles ; elle enverroit- 
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ôu dehors une quantité de 'grains æmar- 
quaWtf, comme fait i* Prusae. Cepeiidant . 
la Poméranie est une piovinéé a^cele ; 
du moins n’est-elle ni manufactürièüe > ni 
œmmeroante. Que conclure do sa situa- 
trofl,' considérée sous les points ele vue 
que nous venons de rapprocher? Qti’ell» 
est stérile ? non , elle ne l’est pats ÿ d’ail-* 
lêur^ , une bonne cnlture surmonte toutes > 
les difficuhée naturelles. Il faut donc avouer ; 
qü’elle est pauere et naal Cultivée; et cette 
triste vérité ne sonfffe aucun doute. Frédé- 
ric II y a versé des bienfaits immenses ; 
il a toujours chéri cette provinces c’est la 
pépinière de ses braves soldats, de ses 
bons officiers^ Mais les dons des rois et 
leur affection même ne. suffisent .pas à la 
'prospérité d’un, pays. Le Pomérauien est^ 
trop asservi, sur-tout dans la Poméranie 
ukériéure, qui est aussi la plus mal culti- 
vée et la moins peuplée. Le commerce , y 
éprouve trop de ^nes t c’est uniquement 
par cette raison que toutes les petites villes 
qui ont 'des débouchés dans la mer; me 
font- pas le moindre trafic.. Leurs, petits . 

Gij 
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bâtivnens n« «ont employés cju'à tràns- 
’ porter, quelques productions k Stettiii gm jt 
Colbef^ f d’où elles passent ensuite -cV*. 
l’étranger. N’en est-ce pas assez pour pnoU'-.. 
ver combien est chétive la culture de fak. 
Poméi^iie V Si.cette proyiwee avoit hean-. 
^ caup de "grains à veitdne ^ il en vioidroil 
au moitra à Stettin de toute 1» partie sep- 
te»)trionale y et de Stattia iis iraient 4 
Berlin. Tout ce qu’cua pourroit soupçon- 
ner , c’est qu’il en pusse secrèleniciit en 
Suède- :N ou» n’en trouvons cepejudant pas 
la moindre trace; il nous paroit uvême,qu<? 
la crainte de la contrebande a fait 'con- 
damner les petits ports de la province.; 
et conanie ils ont tous des garnisons , il 
seroit difSetle qu’un tel commerce ne fût 
pas découvert :au mohia^ne pourroit -il 
se faire que de la part des îles ; mais tou- 
jours 66 roit-ce un gaie pour la province 
^ De toutes les productions rurales , la 
seule qui donne une surabotidanoe de ré- 
colte à la Poméranie, ce sont lesiruits. L^a 
province en exporte réguUèren^ent.toutes 
les.^nées une, assez grande qt«iatité^... 
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Nous trouvons sous Tannée mil sept 
cent soixante -dix» sept , titiia cent soit 
xante-qumae tonneaux de fruits frais en- 
voyés en Prusse ; et sous l’année itiil sept 
cent quatre-vingt-ckiq , oè Ia.destiaatk)« 
des exportations «Vst point é*K>iicée, il y 
a eii’inasM pour cet article, deux mille 
trente«-deux tonneaux. Mais par cette dé^ 
iromination , U‘ne faut pas entendre ton- 
neaux mesure de 'vaisseaux ; c’est une 
mesure idéale de grains et de fruits , qui 
signifie deux scflieflèls et demi de Beriin< 
Le peu de culture de la Poméranie et sa 
fdible population , kii donnent une bran- 
che considérable de commerce , tirée du 
règne végétal : ce sont les bois. Elle en 
abonde, et nous donnerons ailleurs le dé-» 
tail de ses exportations en ce genre. Mais 
quand cette matière première est la prin- 
cipale richesse d’un pays , c’est précisé-* 
ment faute de culture. Bien qu’on ne doive 
ÿamais détruire les bois, i^ faut n’en con- 
server que le nécessaire , si l’on veut qu’un ' 
pays soit peuplé. 

Nous sommes étonnés qu’avec tren te-trewR 

G m 
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ft)urs à gondron , cet article manque tota- 
lement dans la liste des exportations. 

C’est-Ià que se bornent les productions 
végétales de la Poméranie. A supposer 
qu’elle cultive fes grains nécessaires ' pour 
ce qu’on nomme la nourri hire, elle manque 
de bien des commodités que fournit l’agri- 
culture. Aussi trouve-t-on parmi ses im- 
poi*tations du lin, du chanvre, toutes sor- 
‘ tes d’huiles à brûler , des gruaux ,, etc. 
La culture a donc de grands pas à y faire, 
avant d’arriver au point de satisfaire aux 
' besoins des habitans dans la proportjon’où 
le lui permet la nature. 

R<-gne api- Le règne animal ne fournit aucune pro- 
duction remarquable à la Poméranie ; ni 
^ ' les chevaux, ni le gros bétail n’y sont assez 
beaux , ou d’une abondance assez consi- 
dérable , pour donner un excédent qu’on 
puisse vendre au-dehors. Cependant , elle 
n’est pas plus mal partagée à cet égard , 

' que la plupart ^des autres pays. La géné- 
ralité des cultivc^teurs n’y a pas , sans doute, 
le bétail nécessaire pour une bonne culi 
turc; sans doute aussi il s’y trouve des 




A G R I C U L T t R E, CtC. f«5 
contrées sablonneuses , où lès prairies na- 
turelles manquent , etoù , par.consétjuent, 
on. épfouve une vraie disette de bestiaux 
sans que Findustrie des prairies artificielles 
y supplée ; mais rien h empêcheroit d’y re- 
lever ces 'grandes et importantes bran- 
ches de Fagriculture. La nature ne s’y op- 
pose pas. La liberté du cultivateur et une 
administration moins fiscale , qui lui per- 
mettroit de chercher librement le meil- / 
leurd^t de ses denrées, etqui Tencou- 
rageroit ainsi à les multiplier: voilà les 
vrais ingrédieris de toute prospérité. A sup- 
poser même que l’intérêt du moment dé- 
fendît la diminution des grands bois de 
la Poméranie, les terrains cultivés rappor- 
teroient davantage , et la population aog- 
1 menteroit. 

La Poméranie a une industrie parti-’ oie*, 
culière qui lui est commune avec leMé- 
klenbourg ; c’est la multiplication des oies, 
et la manière de les engraisser et de les ^ 
fumer. On en envoie beaucoup au-dehors ; 
c’est une des délicatesses des tables alle- 
mandes. ' . . 

G iv 
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' croyon^qu'eq géiierai çettç pj: 0 ’ 

yinp^ ^it plq^eur^ pelit< pro^f^ de cet^o 
es^GÇ gqr les conlfép? qui I enyirotuient, 
M^js les listes que nous des expoi- 
tâtions de la pomér^ie , ne rpultiat que 
sur Stpttin , et ne rcggrdftTtt <jue les expor* 
tatipns pqr mer npus ne pouvops pas les 
considérer coiume,un taldeau çquTLplel des 
produits de cette province. . , 

Il faut noter imeg«u}de.dilférence,à,cet 
égard entre la prusse et la Potaér^ywe. La 
Prusse est ençlavée entre la Polcjgrvs et la 
ruer, La Pologne ayant les naênnes produc-r 
lions que cette province, et même en plus 
grande abondance , tout le superlUj de la 
Prusse sort par la mer. Il n’en est pas de 
riîême de la Ppniéranie. teUq province 
touche à la Marche électorale, où sq trouve 
un grand débouché de consoturuations de 
tçHit genre; je veux dire, Berlin et Potzdam, 
Il est , coiume nous l’avons remarqué , nar 
turel de croire qu’une partie considérable 
des productions de la Poméranie est attù 
rée de ce coté. Donc si elle importe dca 
blés , du lin^ du chanvre, des huiles, deft 
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suil^ril.est fort douteux que ce soit pour 
ees propres cousommations. Peut-être , et 
ATawembl^iBlen^nt , la Poméranie possède, 
à ppu-prè« tout ce qu’il lui faut en ca{ 
genre; elle n’importe ces denrées que pour 
les transpoirter plus loin ; car quoique la 
Prusse ait une communication intérieur^ 
avec le Brandebourg i oomme cette com- 
municatioa n’a lieu qu'en remontant fort 
kÛB.les rfviei;es+ celle par laiuer , et uom- 
ménoent par Stettin , est la plus courte et 
la moins chère. Et en effet ^ la plus grande 
partie de ces importations viennent par 
le cabotage à Stettin, de Kœnigsberg et de 
Dantzick,et par conséquent delà Prusse, pu 
même des autres parties de la Poméranîç. - 
1 .a laine est une production très-impor» 
tante de l’industrie rurale. La brebis aime 
les pays sablonneux : elle y prospère ; de 
sorte que la Poméranie pourroit vraisem- 
blablement fouà'nir une grande abondance 
de cette précieuse matière. Elle a des trou- 
peaux ; mais nous en ignorons le nombre , 
et iK)us ne pouvons pas évaluer le profit - 
cju’clle en retire. Tout ce que nous savons , 
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c’est qu’elle n’ose point vendre de laines 
au dehors ; ainsi cet article manque ab- 
solument dans la liste dçs exportation^. 
La Poméranie est obligée de lever ce qu’eJle 
peut produire en ce genre à ses manufàc- 
furiers. Elle a des fabriqués de laine, sans 
doute ; mais la dédommagent-elles de la 
perte qu’elle fait, si l’on suppose , comme 
on le peut avec certitude , qu’elle pourroit 
entretenir plus de troupeaux ? Eh î queï 
plus frappant exemple de fénorme dom- 
mage que causent à l’agriculture et au com- 
merce, les loix prohibitives données pour 
favoriser les manufactures, ce principal 
étai du système de l’administration prus- 
sienne? Jedemandequelqueattention pour 
cètte démonstration dont voici les élémens. 

En mil sept cent soixante-dix-sept,* les 
productions manufacturières de la Pomé- 
ranie ont été 

Fabriqué pour Concommé. Vendu au 

En soie. 400^™sd’All, dehors. 

Laine. 229,638 158,556.70,917 

Toile. 17,456 14,208. 3,218 

Coton. 4,444 ”^2,375. 2,079 

175,139.76,214 



Total. 25 i, 938 
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■ ^ Les matières premières du cm dti pay» 
queces fabrications ontexigéesi ont eu une 
valeur de cent soixante-treize mille trois 
cent Cjuatre-vingt-onze écus ; et celles du 
dehors, une de deux milje six cent soixante- 
douze. Cela posé, nous défalquons d’abord 
les fabrications en soie et en coton , comme 
étrangers à notre problème , et les deux 
mille six cent soixante-douze écus pour 
les rhatières étrangères, comme appar- 
tenans uniquement au coton qu’il faut tirer 
du dehors. Restent donc deux cent qua- 
rante-sept mille quatre-vingt-quatorze écus, 
pour la valeur de toutes les fabrications en 
fein'e et en toile. Les matières de la toile 
coûtent infiniment moins, à proportion du 
travail, que celles des fabrications en lai- 
nes. Cependant , nous calculerons sur le 
taux de l’égalité , et nous ferons une règle 
de proportion de la totalité de la valeur 
des fabrications de toile ^ et de la totalité 
des prix des matières premières. .* 

247,094 1 7,456 1 7,339 

J’aurçii douze mille deux cent qua- 
rante-neuf écus pour valeur des matières 
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premières <jes<&krication& en toiles^ qui, 
. défalqués deieur totalité, me laisseront cent 
$o»an(e-un mille cent quarante-deux écus 
pour la valeur des laines de la Poméranie; 
car nous pouvons bien compter que les 
autres matières premières qu’exige la fabri- 
cation des draps , sont contenues dans les 
douze mille deux cent quarante-neuf écus 
que nous avons fixés pour la valeur du lin , 
daus un total de toiles qui ne vaut que dix- 
sept mille cinq cents écus , ou environ , 
puisqu’il est connu que le lin n’entre pas 
pour moitié [dans le prix des ouvrages , 
même les plus ordinaires qu’on en fait. Otez 
cent soixante-un raille centquarante-deux 
écus , de deux cent vingt-neuf mille six 
cent trente-trois, vous aurez soixantc-hqit 
mille quatre cent quatre-vingt-onze écus 
pour la valeur de la main-d’œuvre de vos 
bons fabricans. 

Commencez d’abord par observer com- 
bien il est petit cet objet î Soixante- huit 
mille quatre cent quatre-vingt-onze écus! 
Voilà le magnifique résultat pour lequel 
vous avez donné une loi qui gêne toute 
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. une branche de cgmnierq» v«t ^ui 
l’agriculteur. , . . . ... ^ 



. ,£b I €)uel h^aanie n'est'OÇ pan qi>e çet 
agriculteur,^en çoinj»raiâoadu>iàhri«ia»4 
âou6 : quelques rapport# que :v<mis le con^ 
sideriec,! Votre état est-il militaire ?< lo# 
habitans de la campagne sont les seuls qui 
iburoi#se«tde bon# soldats; ceux des villes» 
1rs roanafàcturiers et leurs ecdàns, ne don- 
nent, pour la plupart, des .êtres dégé- 

nérés ;«t de# poltrons. Votre état est- il 
ooeiBscrçant ? ^etei les yewc. sur les expor- 
tations d’Elbingei* , et vous verrea que le ; 
s«ul >artkk 'du iroment produit près dS' 
cloquante lbls_ tout ce que votre loi vous 
fait gagner par ke loanulàctures.^r^kns 
poursuivons. 

Vous supposez, )« pense, que vos pro- 
priétaires des laines ne les vendront pas 
l’étranger , si celui-ci ne les leur paie pas 
autant , et même plus que in domicilié. 
Vous supposez bien encore que les labri- 
cans étrangers na viendront pas courir dans 
vos villages ,. ppur y acheter la.laine par, 
biassées. 11 se lônnera des maisons pour ce- 
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négûoe'à'Stettin.pEltes 1«9 achèteront dafisi 
les campagnes. Ces négocians voudront; 
âvoif tki profit qu’on ne peut guère ëva- 
la«r à moins de dix pourcent. Ce gain seul- 
fbnne un quart de ce que vous valent vo» 
rtîankfecturiefs ; «' det objet' votre hi • 
Pôle à vôtre paysî 

• Songez ensuite que^si vos cuttivatewsi 
gagnent seülemertt cinq pour’ cent sur la 
' vente des laines à l’étrangeF, -ou, si même; 
en y garant encore moins-; HaeOiit SÉtre- 
d’en tirer toujours le prix compttut'par de * 
bonnes maisons de négoce soiideiUent éta- 
blies , ils s’abandonneront à des spéeiAa>>^ 
tions de ce genre, qui tmrffiplieroriteitti^ ' 
mement vos laines. Un' profit de cinq poUr ‘ 
cent, une simple certitude d’un débit WOn; 
borné , les fera doubler sans doute. Vous 
vous êtes donc privé d’un gain de cent soi-; 
xante-un mille écus , pour en gagner sOf- 
xantc-huit mille. On n a jamais fait dô plUK- 
mauvais niarché. ‘ • '> / 

Et prenez garde que notre raisomït^- 
lUentest iiréplicable. Car enfin, ou vôtre' 
province - né^Ut produire que pow 'cenfî 
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ecixante-un lïiUle ^cue de laine , ou elle ’ 
en peut .prodidre davantage- ^ 

Dans le premier cas , limpossibilité est, 
physique ou morale. ' • . r, 

. Physique , cela n’est vrai d aucun pa}> 
du monde, et moins encore des provinces, 
qui n’ont pas une populatio^i démesuiée4 
La nature s’opposera absp|ument à l’opi-, . 
tretien des.bêtes a laine »,pu leur, noiTibre, 
pourra se multiplier consi(^érabletneut dar^ 
tout pays qui , ne, sera pas.cqhivé commet 
uu Jardin. _ „ . 

. .Si cette Jn^possibilité est morale, elle ne, 
peut avoir que deux causes , desquelles;, ài 
proprement parler , n’eu forment qu’une, i 
car elles se tiennent inséparablement. ♦ 
votre défense restreignant le débit des lai-, 
nés à la consommation intérieure , celle-ci 
ne iva pas au de-là de la somme énoucée ; 

QU vos fàbricans payent trop mal la laiue 
pour qu’il vaille la peine de la multiplier 
parce qu’alors le prix en toroberoit au des-.' 
sousdesa yaleur naturelle. Dans le premier 
cas, ne ruinez donc pas vos cultivateur^; 
en leur interdisant les moyens de vendre^ 
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ailleurs le surplus df leurs laines. Dsn»l« 
second, accordez par la eonciH'rence un 
rehaussement de prix qtd mette tos ailti- 
vateurs en état de multiplier cette producf 
tien.. Car," à supposer que cet ordre ‘de 
cîioseé fasse tomber toutes -vos manufac- 
tures, vous y ’gajçnerez encore cent pour 
cent , si vous pouvez doublef vos laines. 
Vos sujets vendront pour trois cent vingt- 
deux mille écus de laine ; et quand même 
ils paieroient soixante-huit mille éous d^ 
main-d’œuvre à l’étranger, votre paVSTferi* 
rera toujours deux cent cînqûante-quétre 
mille écus, au lieu de deux cent Vingt-neuf 
mille. Ce seront d’ailleurs vos cultivateurs ^ 
hc^mes en tout état de Causé plus utiles 
que vos fabricaus , qui feront ce profit. ‘ * 
Mais nos sujets achèteront de fétranger.- 
— Probablement. Mais pourquoi?'-^ Par* 
' cela seul que les productions viennent du 

dehors Crainte ridicule ! jannaîè ila 

ne les achèteront , si elles ne sont ou melK 
Icures, ou à meilleur marclié'et dans tous 
les cas ils auront du profit, etee profit aug- 
menterai la prospérité de votre pays. 

Mais 
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'Mais l*An;>lel<^rn; 4 {défendu l'a sprlje ,dç. ‘ 
ses laines. On y est allé jusqu’à eu^brOler. 
le superflu , pour empêcher qu’elje pç lut 
veiKîue. — Eh bien, si eek est Vrai, l’An- 
gleterre a fait une frès-grande faute, et il 
ne Cmt pas l’imifer. Si fesmanufii-ctures y 
fleurissent, cè^n’est point 'par celte me-' 
sure , c'est iixalgré çêUe Pu^sure ; cîest que 
les grands profits d« eommerce ont versé 
dans ce pays desicapitaux qui ont mis les 
citoyens en état d’etablh' de très-^feonnes 
fkbriques’de laines (loot on recherche par- 
tout, les ouvrages, à 030'*»^ de leur excel- 
lence; encore ces manu factures sont-elles 
( l’expérience journalière le prouve) celles 
qu’on enlève le plus aisément à l’Angle- 
terre. ' ' ' , 

' Observons au reste qu’il n'est pas croya- 
ble , ni que la Poméranie n’ait que pour 
cent soixante-un mille écus de laines , ni 
que quatre cent cinquante mille individus, 
n’aciiètent que pour cept cinquante-huit 
mille ëous de laineries. Le surplus des dai- 
nes poméraniennes se verse ap^xuemment 
dans les Êibriques du Brandebourg , .et 

Tome II, H 
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outre ce que la fràude f?eut introduire , la 
#ornéramç*tire probablemeiit dé Cette pro- 
vince voisine/ ce! quélle consomme 'pat- 
dela la somiué portée fci en compte. Nous 
deviendrons sur cet 'objet, lorsque* rious 
parlerpnsVes faMqweâ de k Marche'. Il 
nous 'suffit ici d’avok mqnfr‘é à quel point 
on nuit à la Pomérani^ 3ar les-^'prohjbitions 
d’exporter ses laines et de les vendre où 
• elle pburrbit en tirer le meilleur parti. Et 
quand it ne seroit pas prouvé qu’on lui fait 
ainsi du mal , il resteroU hors de doute que* 
H. ces défenses inutiles , et toujours dispen- 

: dieuses par les mesures nécessaires pour 

leurexècution,ne font que gêner le com- 
merce en pure perte. 

Le roi de Prusse à tenté jusqu’à l’impos- 
sible, pour kire ‘naître la culture de la soie 
dàns' ses états. La Pobéranie a profité de 
ses soïus i cet égard.'Elle contenoit en mil 
sept cent soixante-dix-sept, deux cent 
vingt-neuf mille’ neuf cent quatre-vingt- 
douze mûriers ; à’ cette épdque,, elle re- 
cueillit cinq mille trois cents livres de co- 
" ■ cdns ,.qui donnèrent six cent quatre-vingt 
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livrée de iûwi ^ eX cent eii( UVres^de fîeurçt, 
^ çouX le^productions du^ègup aui-» 
mal^t végéti^l dans k,^ornégini(;.^ Cette 
, province est d’ailleurs rpmplje de lacs et de 
riyijèrPS , qui doiv.Giit„lui fcturnir beaucoqp 
de poissons. Sans doute elle en lir^ aussi 
de la mer sur sa longue côte , et cette 
granqlie richesse naturelle devroit augmen- 
ter son bieu-;être pt sa |s^pulatipn. Le con- 
traire e^t uniquement la faute de la consti- 
tution du pays et du gouvernement. C’est 
vraiment malgré la nature que celle utile 
province est daps nm .état de^stagnalioOi.. 

Quant aux.pi^odnctions du règne mi- 
néral , 90US renvoyons le lecteur au mé- 
moire deM. de Heinitz ,jrapporté^.à la fin 
de ce livre. ^ ^ 

Nous ajouterons seulement que les côtes 
de ]a Poméranie donnenj , ainsi que celles 
de la Prusse, de l’ambre. M. Scblœtzer a 
même établi ayec beaucoup de vraisem- 
blance , dans -sa curieuse et savante his- 
toire du nord, que XEridanus des Grecs, 
qu’on a, par une singularité remarquable , 
confondu dans la suite avec le Pô, n’étoit 

Hij 
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originaireoient aûtre cti^se <jué la Rad- 
■duné'i petite rivière de la Poméranie* Les 
an(»en8»navigat«ïr8 alloient y chercher 
Tambre , dans ces longs voyages où ils pro- 
longoieiït les côtes de l’Europe jusqu'au 

fond du nord. 

. * III. 

» 

N OÜV ELLE - Ma RC. h e. 
t La nouvelle-Maïche est située entre les 
cinquante-un degrés trente naraute6,etles 
cinquante 'trois degrés' quarante cinq mt- 
tiutes de latitude. On prétend que"c’est'Ia 
plus stérile des provinces de la n^narchie 
prussienne. La plus grande partie dé la 
nouvelle -Marche est couverte^ dè sables 
arides. Cependant lès bords de 4 ’Oder , au 
nord de la • Warta , récompensent les tra- 
vaux de l’agriculteur ; au sud et autour de 
laDrage, le sol n’est pas ingrat : le reste 
est d’une infécondité déplorable. Cette 
province est néanmoins mieux peuplée que 
la Poméranie , naturellement beaucoup 
plus fertile. Nous attribuons ce fait remar- 
quable à la différente constitution du peu- 
ple. II est vrai que le paysan est serf dans 
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la nouvelle-Marche, mais moins générale- 
ment , peut-être , que dans la Poméranie, > 
où sa servitude est moins dure. Je ne trouve causes de 
pas dans mes notes des détails assez ap- de’îrnou- 
profondis à cet égard; mais cette expli ca- JhesJHapô- 
tion est très-probable , soit parce que cette ”»éranie. 
Marche a beaucoup plus de colons dans 
son sein que la Poméranie, et l’on sait que 
les colonistes restent libres; soit parce que 
presque toute la Poméranie ultérieure est 
peuplée de Vandales et de Cassubes , peu- 
ples serfs, et qui ont conservé dans la ser- 
vitude toutes les différences du caractère , 
des mœurs et de l’esprit national. Ils ont • 
par conséquent retenu en même temps leur 
ignorance, leurs préjugés, et, ce qui est 
pis encore, une mauvaise volonté , ou 
plutôt une nullité de volonté destructive 
de toute industrie. Ce n’est pas la faute 
de ces infortunés , mais celle des oppres-r 
seurs qui les ont asservis et maintenus dans 
cet état pour être plus sûrs de les y retenir 
toujours ; car la servitude a cela de parti- 
culièrement odieux , quelle ne peut durer 
qu’en s’aggravant. 

Hii) 
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Peiit-é(re‘j aô-reste , la^afche doit-elle 
tùoîrts e’ncoreâ sa constitution qu’à Pexem- 
^le d'un seul homme^be respectat)le Bren- 
kènhofF dont nous avons parlé: ila su ré- 
pandre parmi' les cultivateurs ‘de *' cette 
province , les lumières et l’esprit de spécu- 
lation. 

Toute la nouveïIe'-Marche contient cinq 
cent deux mille cent quarante arpens su- 
jets à la taille. En y ajoutant les terres des 
gentilshommes , du clergé , etc. qui en sont 
exemptes , on aura sept cent cinquante- 
trois mille deux cent dix arpens pour la 
totalité des terres cultivées dans la nou- 
velle-Marche. 

La caisse de crédit dont nous avons 
parlé plus Laut, a donné lieu de connoître 
le capital représenté par les possessions 
de la noblesse dans cette province. 11 passe 
trentérdeux millions de livres. 

La nouvelle - Marche possède (i) en 
bâtimens relatifs à la culture, trois cent 
cinquante - neuf moulins à eau , cent 



(i) î^ottryinn , pag. 987 et suivantes. 
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vingt-quatre moulins à Ment, qunJ^iæ-vingt- 
(lix-neuf moulins à scier , vingt moulins à 
huile, vingt-trois moulins à tan , trente- 
cinq moulins à foulon , onze papeteries , 
quatre-vingt- sept tuileries, quatre grandes 
forges^defer , un martinet de cuivre, sept 
verreries , une alunerie , et , comme on l’a 
vu , trente-huit mille huit cent quatre- 
vingt-trois feux. Ces détails indiquent une 
bien plus grande activité dans cette pro- 
vince , qu’en Poméranie. 

On y a semé en mil sept cent quatre- 
vingt-un , neuf cent soixante-seize wis- 
pels dix scheffels de froment ; quatorze 
mille neuf centv cinquante -neuf wispels 
dix-neuf scheffels et demi de seigle ; cinq 
' mille deux cent quatre-vingt-quinze wis- 
pels vingt -un scheffels sept huitièmes 
d’orge ; quatre mille neuf cent vingt-deux 
wispels seize scheffels un huitième d’a- 
voine; onze cent douze wispels vingt-un 
scheffels et demi de pois ; sept cent qu£ttre- 
vingt-deux wispels quatorze scheffels un 
quart de blé sarrasin. .. 

H iv 
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Le bdèail employé à ragricuUure pour 
l’année mil sept cent (piatre-vingtmn , da- 
près'lcftable sliivaiile, mais oîl deux autres 
époques ont été notées pour faire voir les 
accroissemens de bien-être de la province; 
ce bétail consistoil dans lesobjeta«uivans: 

A iinéts 1771 17^0 ’ ‘ 

Chevaux.. 34,064.. 87,014.. 

Poulains. . 2,616., 4,3o3.., 4»^44 

Bôeufs. . . . 40,217.. 56 , 56 o.. 56,104 
Vaches... 64 , 253 . . ‘ 75,619* •’ 7 ^’ 49 ^ 
Veaux.;... 4^,ooy.. 52,244* • 53,414 
Cochons.. 70,938.. 96,360.. 90,864 
Bêtesàlaine, 43 o,oo 7 . .591,874. .587,019 
Ces données suffisent pour se former 
une idée de l’industrie agricole de la nou- 
velle-Marche. Si on les compare à la popu- 
lation , on verra qu’il est des provinces 
plus fertiles où le peuple éprouve beau- 
'Coup moins de bieli-ètre. 

■■■' Outre les, grains dont on peut à-peu - 
rprès calculer la récolte d’après les détails 
'qui précMent, et qui non-seulement suf. 
hse.nt pleinement à la consommation in- 
térieure,. mais qui probablement donnent 
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même un excédent , les productions végé- 
tales , qui contribuent au bien-être de la 
province, sont les forêts. Sans être compa- 
rables à celles de la Poméranie, elles four- 
nissent cependant du bois , du goudron , " 

, et quelques potasses à vendre. 

Mais dans l’une comme dans l’autre de 
ces provinces, les bornes du règne animal 
pourroient être plus reculées. Ce n’est pas 
que la condition de la nouvelle-Marche 
ne soit meilleure à cet égard que celle de 
la Poméranie; mais ce meilleur n’est pas 
encore le mieux possible. Il est , à la vé- 
rité , des contrées où les pâturages man- 
quent ; mais il en est d’autres où ils abon- 
dent. L’esprit de Brenkenhoff a influé ici. 
Plusieurs grands propriétaires y nourris- 
sent leurs bestiaux dans les étables. On 
a partagé quelques communes ; mais il 
s'en faut que ces salutaires arrangemens 
soient universels. Il reste encore beaucoup 
à faire ; et la modicité du bétail , c’est-à- - 
dire, du plus précieux des capitaux ru- 
raux , est en général la partie foible des 
états du roi de Prusse. Or , sans bétail , 
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point de fumiers ; sans fumiers, point de 
bonne agriculture ; mais point de bétail 
sans liberté, sans affranchissement de cor- 
vées, sans abolition d’une administration 
fiscale, qui absorbe tous les profits du 
petit agriculteur. On peut bien , à force 
d’économies, d'attentions et de dons, em- 
pêcher les choses de dépérir absolument ; 
mais on ne saiiroit, même en forçant tous 
ces suffisans ressorts , augmenter solide- 
ment le bien-être et la population. 

Le roi a , dans la nouvelle-Marche , des 
haras assez considérables, qui fournissent 
une partie de la remonte pour ses dragons. 

Quant à la laine, on en recueille, année 
commune , huit à neuf cent mille livres 
dans cette province. Une grande partie 
fournit les manufactures de la Marche élec- 
torale ; le reste se fabrique dans le pays. 

La nouvelle-Marche a aussi sa part dans 
la culture des vers à soie. On y comptoit, 
en mil sept cent quatre-vingt-un , deux cent 
quatre-vingt-huit mille trois cent quatre- 
vingt-trois mûriers , dont on a retiré huit 
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cefit trente-trois livres de soie , cent qua- 
rante livres de fleuret, trente-quatre livres 
de graines , et deux cent quarante livres 
de cocons. 

‘ Une autre source de bieni-être pour cette 
province , consiste dans ses lacs et ses 
rivières. Toutes ses eaux sont riches en 
poissons ; ce qui est exquis ou seulement 
beau , trouve un marché toujours prêt à 
Berlin. Le reste augmente les moyens de 
subsistance , ou les jouissances des ha- 
bitans. 

L’extrémité méridionale de la nouvelle- 
Marche produit aussi quelques vins. Les 
habitans de Zullichau ont soixante -dix 
vignobles, sur des hauteurs sablonneuses. 
A une demi-lieue de la ville, on voit autour 
quelques familles de vignerons, composées 
de près de trois cents personnes , et pos- 
sédant deux cents têtes de bestiaux. Ils 
récoltent environ dix-huit cents eimers de 
vin , et pour deux mille écus de fruits , qui 
vont par l’Oder à Berlin ou en Pologne; 
car c’est l’avantage des pays qui compor- 
tent même de mauvais vignobles , que les 
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fruits du moins y réussissent toujours. 

Enfin , les bois fournissent beaucoup de 
gibier , que l’on vend très-bien à Berlin. 

Quant au règne minéral et à tout ce qui 
en dépend , voyez le mémoire cité , où les 
productions de cette province en ce genre 
sont mêlées avec celles de la Marche 
électorale. 

* I 

La Silésie 

Les provinces dont nous avons parlé , 
sont presque entièrement agricoles. La Si-- 
lésie est une contrée manufacturière , ou 
plutôt elle réunit à un assez haut degré 
les deux genres de richesses. La culture 
y est très-étendue ; les manufactures y 
sont fort considérables, 

La Silésie est située entre les cinquante- 
deux et cinquante degrés de latitude. Son 
sol varié est fertile où il permet la culture ; 
et là même où il s’y refuse , il abonde en 
productions diverses. La partie méridio- 
nale de la Silésie est montueuse, et ne pro- 
duit pas les grains dont elle a besoin ; mais 
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ses montagnes sont chargées de bois et de 
pâturages. La partie septentrionale , for- 
mant une plaine entrecoupée de forêts, de 
lacs , de marécages , possède un sol excel- 
lent, qui produit considérablement; mais 
il pourrôit rapporter davantage encore ; 
car on ne doit pas se dissimuler qu’il reste 
beaucoup à faire à cet égard en Silésie. 

D’abord, il faut observer que le paysan 
y est serf. En second lieu , tous les champs 
y sont divisés en trois portions , dont on 
en laisse annuellement une en friche. C’est 
sans doute l’éducation des bêtes à laine , 
qui engage à maintenir dans cette province 
cette mauvaise administration agricole. On 
les mène paître sur les champs en jachère, 
soit parce que cet eniretien coûte peu, 
soit parce que le champ reçoit quelques en*- 
graisdu séjour qu’y font les moutons. Mais 
c’est un mécompte bien grave que de priver 
la province du tiers du rapport des champs 
labourables, pour entretenir à un peu meil- 
leur marché des brebis , tandis qu’en y se- 
mant des herbages, on en nourriroit quatre 
fois plus d’animaux , et l’on en retireroit 
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un engrais décuple, qui donneroit à la cul* 
ture un prodigieux éclat. Enfin , par des 
raisons pareilles , on n’a pas pu encore 
engager les Silésiens au partage des com- 
munes , tandis que dans la nouvelle-Mar- 
che , il n’y a guère de village où ce par- 
tage ne soit exécuté avec le plus grand 
succès. Frédéric II s’est efforcé de porter 
le cultivateur de la Silésie à abandonner 
ses anciens préjugés. Jugeant avec raison 
que l’exemple est plus puissant que l’ordre, 
ou même que le précepte, il s’est servi d’une 
méthode qui paroîtra bizarre, mais qui , 
dans les circonstances données , étoit fort 
sage. Lorsqu’on lui présentoit quelque ec- 
clésiastique nouvellement élu à confirmer , 
'il lui enjoignoit, pour condition de sa con- 
firmation, de faire certaines améliorations, 
ou certains essais d’agriculture sur les 
terres de son bénéfice ; par exemple, de 
planter des mûriers, des chênes, des vignes; 
de cultiver des patates ; d’établir un cer- 
tain nombre de ruches de séparer telle 
quantité de brebis du reste de ses trou- 
peaux, pour en tirer de la laine plus longue. 
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en ne les tondant qu’une fois par année; 
de faire venir des étalons de Prusse, des 
vaches d’Ostfriese ; d’appeler et d’entre- 
tenir des intendans de culture du pays 
de Magdebourg, des mineurs de tourbe de 
la Westphalie , des planteurs de mûriers 
de France , etc. Il est résulté souvent de 
ces singuliers arrangemens , quelque bien 
pour la province. Dans d’autres pays , de 
pareilles injonctions seroient peut- être 
peu respectées , et mal ou point exécu- > 
tées. Mais comme toutes les provinces du 
roi de Prusse sont divisées en petits cer- 
cles, à chacun desquels un gentilhomme 
instruit, y possédant des terres, est préposé 
sous le titre de conseiller provincial^ avec 
quatre mille livres d’appoi ntemen s ; comme 
aussi ce gentilhomme répond sur son hon- 
neur de veiller dans son district à tout ce 
qui regarde l’économie rurale , il n’est guère 
possible que ces ordres soient tout-à-fàit 
éludés : cet établissement des conseillers 
provinciaux a de grands avantages. 

Les richesses agricoles de la Silésie, Bosibux. 
autant que nous les connoissons , ont 
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consisté , dans l’année mil sept cent soi- 



xante-seize , en 
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Tout porte à croire que ces richesses 
ont augmenté plutôt que diminué , et sur- 
tout les bêtes à laine , dont on porte au- 
jourd’hui le nombre, avec une grande vrai- 
semblance, à plus de deux millions. 



caisse de crédit nous met en état 
de connoître à-peu-près la valeur totale 
des biens de la noblesse silésienne. Les 
billets de cette caisse fbrmoient , en mil 
sept cent quatre-vingt-cinq , une tirasse 
de quarante - quatre millions de livres. 
A supposer que les terres soient engagées 
pour la moitié , quatre-vingt-huit millions 
représenteroient la totalité des valeurs. 
Mais il est de riches propriétaires auxquels 

la 
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la caisse de crédit est inutile , parce qu’ils 
n’ont aucunes dettes hypothéquées sur leurs 
possessions; de sorte qu’on estime la masse 
des propriétés de la noblesse silésienne, à 
cent vingt millions de livres. Ce calcul, 
que nous tirons de la gazette allemande du 
commerce (1), laisse cependant plusieurs 
choses dans l’incertitude. La Silésie con- 
tient beaucoup de biens de mainmorte, 
et plusieurs terres appartenantes à de très- 
grands propriétaires , tels que le duc de 
Wurtemberg-Oëls , le prince de Carolath , 
le duc de Courlande, qui vient d’acheter 
du prince de Lobkowitz le duché de Sagan. 
Nous ignorons si ces grands terriens ont 
part à la caisse de crédit; nous ne savons 
pas non plus si elle s’étend sur les biens 
du clergé, qui rarement, du moins en Alle- 
magne , sont chargés de dettes. Si dans 
cette supposition , les quarante-deux mil- 
lions ajoutés à la somme des capitaux , 
doivent comprendre cette sorte de biens 
( et nos mémoires ne nous l’apprennent 

(i) Ann. 1785 , pag. 24. 
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pas ) , nous pouvons assurer qu’ils sont 
évalués beaucoup au dessous de leur valeur 
réelle. Les possessions ecclésiastiques , 
jointes à celles des propriétaires du pre- 
mier ordre, doivent monter à une somme 
beaucoup plus considérable, sans compter 
les biens des particuliers non endettés. 
i'rrcoies^°”* Quoi qu’il «n soit> cet aperçu, tout in- . 
complet qu’il puisse être , donne une idée 
de l’importance de cette province ; car 
bieuquedans ce capital il faille aussi comp- 
ter une grande partie des possessions de 
petits pi opriétairês serfs, si l’on pèut parler 
ainsi ; lesquels font partie des biens des 
gentilshommes, toute la masse des domai- 
nes royaux, des propriétés libres, des co- 
lons ou autres affranchis , et des particu- 
liers bourgeois ou habitans des villes , n’y 
entre pour rien ; et c’est assurément un 
objet très- considérable , que nous ne pré- 
tendons pas évaluer. 

On cultive en Silésie tous les grains qui 
font l’objet ordinaire de l’économie rurale 
.de l’Allemagne , et dont les hommes se 
nourrissent. Dans les montagnes où les blés 
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ne viennent pas, les patates les rempla- 
(^ent. Il en est de même des légumes et 
des fruits , qui adéctionnent cependant 
certaines contrées plus (|ue les autres. On 
y cultive en outre la garance , qui n’est 
pas d’une excellente qualité , mais qui se 
vend à cause de la modicité du prix. Le 
monopole en est à Breslau , et l’on estime 
qu’il s’en vend annuellement pour quatre à 
cinq cent mille livres. On y recueille encore 
quelque pastel, du tabac, un peu de sa-* 
fîan , et autres de ces objets de spécula- 
tion dans l'agriculture, qui donnent quel- 
ques profts , quand on n’en outrepasse 
pas la mesure. • 

La Silésie produit aussi quelques vins ; 
ils sont mauvais sans doute. Quand l’an- 
née est d’une bonté particulière , ce vin, 
gardé long^j^emps, est buvable, dit-on; 
mais rien Je plus rare. Cependant , cette 
petite récolte n’est pas inutile : de ce mau- 
vais vin on fait du vinaigre. 

Mais toutes ces productions accessoires 
ne sont rien, en comparaison d’une denrée 
qu’un concours de circonstances heureuses 

li) 
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a rendue la base des richesses de la Silé- 
sie ; je veux dire le lin. Sa nature , aussi 
bien que la manière de l’ouvrer , et la 
bonté particulière des blancheries, se réu- 
nissent pour faire’rechercher les toiles de 
cette province , et pour lui en assurer un 
débit immense. 

Pour avoir cette plante dans sa der- 
nière perfection , on fait venir de la se- 
mence de Russie et de Livonie : c’est un 
usage assez général en Allemagne ; le lin en 
est infiniment meilleur ; mais il faut faire 
revenir de la semence du nord , pour que 
l’année d’après cette plante acquière le 
même degré de bonté , et cette circons- 
tance renouvelle annuellement ce com- 
merce pour la Russie. 

Deux arrangemens très-mal vus resser- 
rent cette culture , et sans-./^oute ils la 

* II-' 

•fèroient tomber si les manufactures de la 
Silésie ne la soutenoient pas. 

L’un est que Stettin et Francfort- sur- 
i’Oder ont le privilège exclusif de fournir 
de la semence de Russie aux cultivateurs 
silésiens. Cet ordre de choses, qui pouyoit 
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avoir quelques motifs lors que la Silésie 
appartenoit aux Autrichiens , est ridicule 
aujourd’hui que le même sceptre régit ces 
'trois provinces, mais il n’en subsiste pas 
moins. 11 faut qu’on reçoive cette semence 
souvent falsifiée et toujours plus chère. 

L’autre réglement pernicieux à cette 
précieuse culture, est celui qui a défendu 
l’exportation du lin non ouvré. La per- 
mission de l’exporter s’accorde seulement 
lorsque la récolte en a tellement outrepassé 
les besoins intérieurs, que le gouverne- 
ment ne sauroit s y refuser, de peur de 
trop décourager les cultivateurs. 

Rien ne peut assurément mieux encou- 
rager une manufacture que l’abondance de • 
la matière première ; et l’abondance naît 
uniquement d’un libre débit. Ce ne sera 
jamais que le superflu du lin qui sortira 
de la Silésie , puisque le cultivateur ai- 
mera toujours mieux le vendre dans son 
voisinage , que de l’envoyer au loin ; et 
en tout état de cause , les acheteurs étran- 
gers du lin de Silésie ne pourront manu- 
facturer de la toile à prix égal' avec le 

liij 
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fabricant silésien , parce qu'ils auront tou* 
jours à payer plus que lui le prix du trans- 
port, qui , particulièrement à l’cgarddu lin, 
où il y a toujours du déchet , forme un 
objet considérable. Mais ce sont de ces vé- 
rités simples , que l’avidité fiscale elle ver- 
' tige manufacturier de la plupart des ad- 
ministrations modernes , seront encore 
long-temps à comprendre. 

OR!», La Silésie a d’immenses forets , sur-tout 
du côté de la Pologne. Ces forêts consis- 
tent , dans leur plus grande partie, en pins 
et autres arbres, qui donnent de la poix- 
résine et du goudron. Il y a des mélèzes, 
sur-tout dans la principauté de Jægern- 
dorff, dont on tire de la térébenthine. Les 
chênes viennent admirablement, et pres- 
que sans soins , sur les bords de l’Oder : 
on en fait des douves et des fonds de ton- 
neaux. Ces objets, joints à quelque bois de 
construction , sont l’objet d’une exporta- 
tion qu’on évalue à environ deux millions 
de livres. On fabrique dans la province , 
et l’on exporte aussi quelques potasses. 
Cependant tous ces emplois n absorbent 
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pas le surplus des bois qui se trouvent dans 
la partie de la Silésie située à la rive droite 
de roder ; on établit dans ce moment des 
fabriques sur les lieux mêmes pour leur 
donner quelque valeur , et ne pas laisser 
pourrir une matière si précieuse dans les 
forêts. 

Telles sont les productions du règne 
végétal qui contribuent au bien-être de la 
Silésie. Quant à celles du règne animal , 
bien que cette province possède plusieurs 
liaras , tant royaux que particuliers , de 
chevaux et de bêtes à cornes, elle n’a pas 
ce qu’il Ini faut en ce genre ; elle tire le reste 
des pays voispis , et sur-tout de la Pologne, 
à laquelle la Silésie paye , autant qu’on en 
peut juger par les tables des exportations 
licites , un plus grand tribut de ce genre 
que toute autre contrée. 

Il y a beaucoup de chèvres dans les mon- 
tagnes , dont le principal revenu consiste 
en lait et en fromage. La nourriture qu’elles 
y trouvent , leur est apparemment très- 
appropriée ; car leur produit est si con- 
sidérable , qu’on estime celui de deux 

I iv 
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chèvres équivalent à ce que rapporte une 

vache. 

Mais la production principale dans ce 
genre , et à laquelle aucune autre ne peut 
se comparer , c’est la laine. 

On compte qu’il y a deux millions de 
bêtes à laine en Silésie , et qu’elles don- 
nent quatre millions de livres pesant de 
laine , ce qui , à quinze sous la livre, prix 
moyen , fait un objet de trois millions de 
livres. On assure que cette quantité ne 
suffit pas aux febrications de la province, 
et qh’elle en achète environ un million de 
livres pesant de la Pologne. Si ces calculs 
ne contiennent pas l’exacte vérité , s’il sort 
de la laine en fraude du côte de la Lusace ; 
si les fàbricans , les douaniers , les minis- 
tres même exagèrent , pour plaire au mo- 
narque, l’étendue des fabrications indigè- 
nes ; si des exportations et des importations 
illicites se Couvrent, les unes du nom de 
laines , les autres de celui de laineries , il 
n’en reste pas moins prouvé que cette pro- 
duction du règne animal forme une des 
grandes richesses de la Silésie. 
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Nous tirons ce que nous venons de dire 
relativement â la laine , de l’excellent ou- 
vrage sur la Silésie^ avant et après l’année 
mil sept cent quarante ( 1 ). L’auteur y 
prouve évidemment que cette province 
est infiniment plus riche et plus heureuse 
qu’elle ne l’étoit sous le gouvernement au- 
trichien mais cette observation lui a 
donné une partialité trop grande pour les 
systèmes de l’administration présente , et 
nous croyons qu’il agrandit les objets.Voici 
une notice sur une partie du commerce 
des laines de Silésie , qui donne des idées 
un peu différentes : elle est tirée de la ga- 
zette du commerce de l’année mil sept cent 
quatre-vingt-six (2). 

A la foire des laines de pentecôte à Bres- 
lau , en mil sept cent quatre-vingt-six, 011 



a vendu en laines i 

Au comté de Glatz 80,804 

Au grand magasin du Lager- 
haus à Berlin 48, 1 20 

■ Il I. - ■ -1- Il .-IP1..1 «>■ I y mmmrn 



(1) C/eher SchUsun vor und rMh dem Jahre , 1740, 
pag. 323 . 

(2) pag. 319. 
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De r autre part 1 28,424 liy. 

En Westphalie 79*392 

A Burg, dans le duché de Mag- 

debourg 4*704 

A Lakenwalde 1 2,986 

A la Marche électorale 1 40,448 

Aux fkbriquans du pays. .678,304 
Laines qui n ’oiil point trouvé 
d’acheteurs. . i 8 , 36 o 

T O TAL. . . . 962,568 
A la foire de St. Urbain à Schweidnitz, 
il a été mis en -vente 
V 4* 1 76 livres de laines étrangères. 



249',528 du pays. 

3,120 de reste du marché 



précédent. 

l'OTAL. 266,824 1 

247,066 livres en ont été vendues. t i 

2,376 emmagasinées. 

7,892! ... .remportées. 

Total. 266,824 

A la foire d’Exaudi à Strehlen , il y a eu 1 

109,440 livres de laine mises en i 

vente. 

82,200. ...vendues à Neurode. 
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I 

Cet extrait dune gazette très-esliinée , 
et fondée de notoriété publique, sur des 
correspondances du commerco fort exac- 
tes, présente des faits singuliers. 

On nous dit que les laines de la Silésie 
ne suffisent pas à ses fabrications ; qu’on 
en achète, suivant les évaluations les plus 
modérées, quatre cent mille livres pesant 
à l’étranger ; et au grand marché de Bres« 
lau, où neuf cent soixante-quatre mille 
livres ont été mises en vente , trois cent 
soixante-huit mille , c’est-à-dire , plus des 
trois-huitièmes ont été vendus , non pas 
hors des états du roi , parce que cela est 
défendu, mais du moins hors de la Silésie. 
Première observation. 

La seconde, c’est qu’à tous les marchés , 
il y a une certaine quantité de laines .su- 
perflues. Les marchands ne vendent sans 
doute jamais aux foires ^out ce qu’ils y 
apportent ; mais il n’en est pas , ou du 
moins il ne doit pas en être ainsi, lors- 
que des cultivateurs coriduisent aux mar- 
chés leurs denrées. S’ils ne les vendent 
pas toutes, c’est un signe certain que la 



Résultats 

généraux. 

I 



Digilized by Coogle 



I 



Cnîturede 
la suie. 



140 L I V R E.' I I I. ' 
production qui leur reste est surabondante; 
car ils s’en déferoient assurément , si elle 
étoit vrainrent recherchée. Or, à Strehlen , 
par exemple, les laines non vendues sem- 
blent avoir formé Un grand cinquième du 
total. 

Ensuite , n’est-il pas étrange que des 
laines de Silésie se soient débitées jusques 
dans les états au-delà du Weser , où il 
n’y a presque point de fabriques de draps 
ou de laineries ? Ne peut-on pas soupçon- 
ner que de-là elles passent en fraude jus- 
ques dans les pays à fabriques de laine d’un 
débit universel? Nous ne présentons que 
des doutes ; mais ce qui paroît bien sûr , 
c’est que la Silésie, ne manufacture pas 
toutes ses laines , et qù’ainsi la prohibi- 
tion de l’exportation est une très-mau- 
vaise mesure d’économie politique. 

Après avoir parlé des laines de la Silé-' 
sie , il seroit presque ridicule de porter 
dans, son bilan les soies. Elle en produit 
sans doute, et peut-être est-elle plus pro- 
pre à cette culture qu’aucune autre pro- 
vince de la monarchie prussienne. Nous ne 
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pouvons pas certifier la quantité qu’elle 
en a recueillie dans ces derniers temps, 
mais elle n’excède pas sa proportion avec 
la population de cette province, comparée 
à celle de toute la monarchie ; nous la 
croyons même moindre , et nous attribuons 
ce fait singulier à ce que le peuple indus- 
trieux de la Silésie est trop utilement oc- 
cupé pour s’adonner beaucoup à une cul- 
ture que le climat rend très-précaire : elle 
ne deviendra dans le nord l’occupation que 
des gens qui ont du tems de reste, dont ils 
peuvent sans une grande perte risquer l’em- 
ploi. 

Il y a aussi quelques cires en Silésie , Cires, 
mais qui , soustraction faite de ce qu’en ba- 
sorbentléluxe des gens aisés, et le culte ca- 
tholique , ne laissent qu’un très-petit ex- 
cédent. 

L’Oder est une rivière fort poissonneuse^ 

• et la basse-Silésie contient plusieurs lacs' 
ainsi que de grands étangs, qui fournissent 
beaucoup de subsistances et des denrées 
au commerce intérieur. 

Pour les productions du règne minéral , 
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142 Livre III. ' 
nous renvoyons le lecteur au mémoire joint 
à ce livre; il y verra avec surprise que cette 
province est encore , de toutes celles qui 
composent la domination prussienne , la 
plus riche en mines. De quelle importance 
n’est pas une conquête qui réunit ainsi 
tous les genres d’avantages et de richesses ? 

V. 

L'a Marche-électorale. 

Voici des provinces prussiennes , celle 
sur laquelle nous pouvons présenter le plus 
de détails de tout genre. 

Elle est située entre les cinquante-deu*- 
xième et cinquante-troisième degi'és trente 
minutes de latitude. Son terrain uni, mais 
très-sablonneux, est entremêlé d’eaux stag- 
nantes , de marais , et remplie de bois de 

Z' ^ • • 

sapins , qui affectionnent, comme on sait , 
les contrées sablonneuses et arides. 

On sème , année commune , dans cette 
province , • 
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3,38o wispels 


. . de froment. 


34,148 


. . . de seigle. 





. . .d’orge. 


15,845 


. . . d’avoine. 


Total. 71,279 





Cela fournit unè récolte , 

Bonne année. Année médiocre. , 

de 1 8,438 wis. 14,924 wispels, 

de froment. 

160,870 ... 129,960 . de seigle. 

92,628... 74,690. d’orge. 

73,688 . .. 59,199. d’avoine. 

Total. 345,624 . . 278,773 

Les moyens et dépendances de cette Capitaux 

1 , , ruraux. 

culture ont ete , en mil sept cent soixante 
dix-neuf : 



Chevaux 142,777 

Bœufs 91,224 

Vaches 168,022 



t 
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Veaux (i) 91,433- 

Cochons 202,773 

Quant aux bêtes à laine , elles forment 
un article à part. 

En mil sept cent cinquante-six , il n’y 
• avoit encore dans cette province qu’un 
million cent cinquante - deux mille cent 
quatre-vingt-douze têtes de cette espèce 
de bétail. 



En mil sept cent quatre-vingt , on y en 
a compté : 

f à une tonte. . 664,576 

là deux tontes; 713,376 

Total ^..1,377,952 

A quoi il faut ajouter, 

(delà 1^® espèce. 168,1 83 ) 

Agneaux.< i ^ f 829,455 

t de la seconde. .161,272 ) 
Total général.. 1,707,407 

bétes à laine. 



(i) Sous cette dénomination , nous entendons ici et 
par-tout ailleurs, quant aux bêtes à cornes , ce qui 
n’a point encore atteint l’âge de puberté , mais qui 
n’est pas destiné à la boucherie. 

La 



Digilized by Google 



Agriculture, etc. 14^^ 
La Marche électorale a toujours passé 
pour un pays stérile i et généralement par- 
lant, elle l’est en effet : cependant les grains, 
et même les plus délicats , viennent très- 
bien dans certains districts , et tous sont 
susceptibles d’améliorations par une cul- 
ture perfectionnée. Cette province con- 
tient des propriétaires qui sont vraiment 
d’industrieux cultivateurs, et leur exemple 
devjent de plus en plus un objet d’imita- 
tion. Aussi la Marche électorale compte- 
t-elle parmi ses productions rurales , un 
grand nombre de celles que négligent 
les autres provinces, comme le tabac, 
les plantes colorantes , le houblon , qui 
vient sur-tout dans la vieille Marche ; le 
lin et le chanvre, que l’on cultive avec 
succès dans la Priegnitz , le cercle de 
Besekow , et autres environs de Teltow ; 
le millet et le blé sarrasin, dans les mêmes 
contrées. , 

Outre ces productions de la grande agri- 
culture, on cultive aussi beaucoup de légu- 
mes dans toute la Marche. Il en est un sur- 
tout qui lui est particulier , pour ainsi dire ; 
Tome IL K 
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c’est une sorte de petits navets , que l’on 
nomme navets de la Marche ou de Teltow, 
parce que les meilleurs viennent dans les 
environs de cette ville. Les réfugiés y 
apportèrent ce légume de France ; mais 
le sol de la Marche lui donna , dit-on , uii 
goût exquis , et jusqu’alors inconnu. A pré- 
sent , ces navets sont devenus une des’ dé- 
licatesses des riches , et l’on en fait une 
grande exportation ; mais quoique tous 
ces objets contribuent au bien-être des 
habitans de la Marche, ils ne doivent pour- 
tant être regardés que comme très-subor- 
donnés aux grandes productions. 

Cette 'province , avec toutes les ri- 
chesses rurales dont nous venons de par- 
ler, ne sauroit nourrir ses habitans. Berlin 
est uu gouffre qui absorbe une quantité 
énorme de denrées. Potzdam , presque tout 
peuplé de soldats , en consomme beau- 
coup aussi , proportion gardée de sa po- 
pulation. 

Avant d’entrer dans des détails à ce 
sujet , rappelons que la Marche contient 
sept cent cinquante mille habitans. On cal- 
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' cule que l’un portant l’autre , un individu 
au dessus de l’âge de dix ans , consomme 
annuellement six scliefFels de grains pour 
sa nourriture ; et celui de dix ans et au 
dessous, trois scheffels. Or, on doit comp- 
ter un tiers de la population au dessous 
de dix ans, etdeux tiers au dessus : donc 
pour cinq cent mille personnes consom- 
mant six scheffels, trois millions de schef- 
fels ; et pour vingt-cinq mille personnes 
à trois scheffels , soixante-quinze mille ; 
total , trois millions soixante-quinze mille 
scheffels , ou cent vingt - huit mille cçnt 
vingt- cinq wispels. Or , le froment et 
le seigle pris ensemble, déduction faite 
de la semence , ne donnent dans les bon- 
nes années que cent qiiarante-un mille sept 
cent quatre-vingt, et dans les médiocres , 
cent sept mille trois cent cinquante-six 
wispels : il reste donc un vide immense 
à remplir , pour la seule nourriture des 
habitans de la Marche , sans compter les 
grains qu’emploient la distillation et la 
brasserie. 
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Quant à la consommation de Berlin » 
voici les listes que nous en donne M. Ni- 
colaï , dans sa description de cette capi- 
tale (1). 

9,666 ... de froment. 

2,832 de farine de froment. 

12,628 de seigle. 

7,253 de farine de seigle. 

14,692 i d’orge. 

127 de farine d’orge. 

317 wispels ... .de gruau, millet, etc. 



714 


. de pois. 


2,3 80 .' . 


. de navets. 


261 ' 


. de fëves et lentilles. 


36 


. de fruits secs. 


766 


. de fruits frais. 


781,080 


. . . fromages grands 
ou petits. 


641,385 


... œufs. 


Choux blancs, pour 2866 écus. 


16,528. . 





3,970 vaches. 

29,783 veaux. 

58,159. moutons. 



(t) Tom. I , pag. 284. 
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2,707 


. . . . agneaux. • 


26,186 


. . . . cochons. 


7 » 3 q 2 


. . . . coqs-d’Inde. 


40»^ 27 


. . . . oies. 


19,241 


. . . . canards. 


101,482 


. . . . poules. 


4i,65o 


. . . . pigeons. 


811 


. . . . cerfs. 




. . . . chevreuils. 


244 


.... sangliers. 


14 


.... outardes. 


1 ,848 


.... faisans. 


10,420 


.... lièvres. 


15,782 


.... perdrix. 


154,499. ., . . . 


.... grives. 


io, 8 i 5 


. . . .canards sauvages. 


4 


.... oies sauvages. 


5 oo 




180 





Poissons, pour 18,448 écus. 

Dans cette liste n’est pas compris ce 
que la résidence et sa banlieue produisent 
en grains, jardinages, fruits , animaux do- 
mestiques, et poissons. Or, tout cela réuni 

Kiij 
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forme un objet' considérable. Le beurre 
n’y est pas marqué non plus. En mil sept 
cent soixante douze , on en a consommé 
vingt-deux mille cinq cent vingt-trois quin- 
taux. 

w ..... . . « 

A cette liste , il faut ajouter ce qui est 
entré dans les magasins royaux , savoir : 

^.6 wispels . . de Irôment. 

3,249 

282 d’orge. 

298 d’avoine. 

5y5 de farine de seigle. 

En mil sept cent soixante-dix-neuf, il 
est arrivé à Berlin , 

Au marché. . 4,292 Wispels.de froment. 
Par eau 3,5o7 

Froment. ToTAL.7,799 



Au marché 4,929-j-wispels de seigle. 

Par eau 3,049-!- 



- Seigle. Total. 7,978-1- 
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Au marché. . . . 6,703 Wispels d’orge. 

Par eau 3,849 • • • • 

Orge. Total.. 10,062. ... 

Au marché 3,225. .. .d’avoine. 

Par eau 1,424^.1. 

Avoine. Total. 4,649-^. . . . 

Au marché. ... 201^. . . . de pois,. 

Par eau 91 

Pois. Total. 2924-.... 

m 

Au marché. . . . lentilles. 

Lentilles. Total. '^ 7 -r- • • 

Par eau 533 . ... de drêche. 

Drêche. Total. ' 533 (1) . . . . 

M. de Brenkenhoff, dans son ouvrage 
intitulé: Petits Voyages économiques (2), 
prouve , par un calcul qu’il seroit trop 
long de rapporter ici en entier, mais aussi 

(i) Voyez cl-contre une table des grains qui sont 
venus par eau à Berlin , en 1784. 

' (2) KUine aconomische msen^ tom. 2 , pag. 249 et 

suivantes.' ■« 

Kiv 
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modéré qu’il soit possible , que Berlin doit 

consommer: 

En seigle , tant pour le pain que pour 

la distillation 42,674-r-wispels. 

En froment, tantpourle 
pain qua pour la bière 

blanche.*. 7,164-î- 

En orge , pour la bière 

brune 23,886f- 

En avoine pour les cher 

vaux 1 1,041-!- 

On voit que la différence entrg la con- 
6ommation et fimportation, est énorme. 
On ne sauroit la mettre toute entière sur 
le commerce interlope. Les bières étran- 
gèies , les vins et les liqueurs du dehors, 
même le café, peuvent couvrir et restrein- 
dre un peu le résultat de M. de Brenken- 
hoff, à fégarcl de#grains employés pour 
la distillation , quoique tous ses calculs 
soient établis sur une base très-modérée. 

M. de Brenkenhoff, qui ne vouloit pas 
rejeter ce vide sur les défraudations , en 
attribue la cause à la hauteur du prix des 
blés çn mil sept cent soixante - treize , 
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année qui suivit „celle de la famine dont 
l’Allemagne fut ravagée , comme ayant 
contraint un grand nombre de personnes 
à resserrer leurs consommations. Mais 
qu’auroit-il dit, s’il avoit eu sous les 
yeux la nouvelle édition de l’ouvrage de 
M. Nicolaï , où les importations de quel- 
ques années suivantes ont été ajoutées, 
de ce que ces années assez abondantes 
donnent encore moins d’importations de 
grains que mil sept cent soixante-treize? 
Il n’est pas possible de méconnoître ici 
la main d’une fraude perfectionnée. Cette 
fraude si active est sans doute un bon- 
heur sous les mauvaises administrations : 
sans elle , les impôts accableroient davan- 
tage encore les peuples , et leur cause- 
roient des maux plus cruels. Mais elle 
prouve aussi qu’imposer ainsi les sujets, 
c’est employer le plus inique et le plus 
mal-adroit des moyens d’extorquer leur 
argent. Le citoyen soumis aux lois , qui 
paie l’impôt , souffre. Celui qui trompe le 
gouvernement pour échapper à ses droits, 
gagne. C’est -là vraiment accorder une 
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prime à la ruse , à la fraude. Habitués à les 
employer journellement , relativement à 
un objet , les hommes seront bien tentés 
de les appliquer à tous; et après s’en être 
servis contre la personne morale de l’état, 
d’en faire usage envers les personnes phy- 
siques , envers leurs concitoyens. 

Au reste , on voit que Berlin consomme 
annuellement quatre-vingt- quatre mille 
sept cents wispels de grains. Toute la 
récolte de la Marche , déduction faite des' 
grains pour les semailles , est de deux cent 
vingt-quatre mille trois cent trente- cinq 
wispels dans les bonnes années , et de 
deux cent sept mille cinq cent quatre- 
vingt-quatre wispels dans les médiocres , 
ce qui donne un terme moyen de deux 
cent quarante mille neuf cent dix wispels. 
Ce calcul est porté à un haut tarif, et l’on 
n’y fait aucune mention des mauvaises 
années. 

Berlin seul consomme donc le grand 
tiers des récoltes de la Marche électorale. 
•En ajoutant un cinquième pour la con- 
sommation de Potzdam , on aura pour ees 
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deux villes , cent un mille sept cent vingt 
wispels de grains, ou près de la moitié de 
la récolte de la province dans les années 
médiocres , et plus des deux cinquièmes 
dans les bonnes. Or, ces deux villes por- 
tées à cent soixante -dix mille habitans, 
ne forment qu’un peu plus des deux neu- 
vièmes de la population de toute a Mar- 
che. Cette immense consommation , et la 
masse énorme d’argent qu’elle fait circu- 
ler , n’ont donc pu mettre l’agriculture 
de cette province en état de nourrir ses 
habitans , de leur fournir les objets de 
première nécessité. L’agriculture ne fleu- 
rit donc pas par les moyens supjjosés 
efficaces jusqu’à ce jour. 

Puisque cette masse de peuple se trouve 



Sans doute elle en trouve dans son i\- 
dustrie ; mais les ressourcés de l’industrie 
fàbricante , sont infiniment plus incer- 
taines que celle de l’industrie rurale , et 
c’est se tromper grossièrement , que de 



dans cette province , nous sentons bie 
qu’il faut qu’elle y vive , et qu’elle a p^ 
conséquent d’autres moyens d’y subsistei 
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rechercher la première aux dépens de 
l’autre , comme font presque toutes les 
administrations modernes , et particuliè- 
rement la prussienne. 

Quant à la contrebande , elle se fait 
aisément de proche en proche. Les pro- 
vinces qui touchent la Saxe , le Mecklem- 
bourg et autres contrées productives , en 
tirent des grains , et sur-tout des distilla- 
tions qui passent à la capitale. C’est ainsi 
que la nécessité trompe l’avidité fiscale. 
Car les hommes veulent des jouissances 
pour prix de leur travail ; et lorsque le 
gouvernement s’y oppose , il est trop heu- 
• reux d’être trompé. Si les souverains at- 
teignoient leur but, ils détruiroient leurs 
états par L’indolence et la torpeur qu’ils 
y jetteroient. Grâces à ce que la contre- 
bande déjoue leurs loSs , ils ne font que 
les épuiser et les appauvrir peu-à-peu. 

La culture du vin paroît avoir été an- 
ciennement fort répandue en Allemagne. 
On trouve encore fréquemment des mon- 
tagnes qui se nomment U Vignoble ,* et 
dans les villes , des rues nommées rue 
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du Vignoble. Cette culture fut apportée 
dans toutes lès contrées converties au 
christianisme , par les ecclésiastiques qui 
avoient besoin de vin pour dresser l’autel, ■ ' 
Telle est l’origine de cette culture dans 
la Marche électorale. Lorsqu’Otton , évê- 
que de Bamberg, alla pour la première 
fois en Poméranie, en onze cent vingt- 
quatre , il y trouva excellent l’hydromel 
fabriqué par la nation esclavonne qui 
habitoit alors cette contrée ; mais il n’y 
en apporta pas moins à son retour , en 
onze .cent vingt-huit , un tonneau plein 
de ceps pour les planter , afin que les fidè- 
les eussent du vin pour le culte ( 1 ). Cette 
plante réussit passablement bien dans la 



( I ) Voyez Geschichte der If^issenschafun in dtr mark 
Brandenburg ,insondtrs der AtTfeney-Jf^issenchaft , von doctor 
Mcthsen , Koënigl. Le'àmedicus. Berlin, cheiDecher, 1781, 
in-4°. pag^ 206 et suivantes. Il observe que c’est du 
nord, faute de vin qu’on nepouvoit encore se procurer 
aisément par le commerce , qu’est venu l’usage de 1^ 
communion sous une espece. C’est , ajoute-t-il la 
nécessité qui enseigna lesophisme, par lequel on chan- 
gea la plus solennelle de teutec les institutions dé 
l’auteur du cHnstianitnae. ’ ^ 
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Marche Dès mil deux cent quatre-vingt- 
cinq , le vin du cru de Steadal se vendoit 
au marché , et l’on en payoit un péage ; 
des actes publics en font foi : les nations 
du nord en achetoient. 

Un commerce plus étendu , plu^ libre, 
a permis d’introduire de meilleurs vins 
des pays qui les produisent , à un prix 
auquel les vignobles du nord de l’Alle- 
magne ne sauroicnt soutenir la concur- 
rence. D’un autre côté , l’eau-de-vie a 
remplacé le vin’ çliez les Allemands , et 
encore plus chez les nations du nord. La 
guerre de trente ans et- des hivers rigou- 
reux , ont ruiné beaucoup de vignes , qui 
ne pouvoient plus compenser les dépenses 
nécessaire.^ pour les rétablir ; et du cin- 
quante-deuxième degré au-delà, la cul- 
ture des vignes a presque entièrement 
cessé en Allemagne. Il en efîl cependant 
encore quelques foibles* restes dans la 
Marche électorale , aux environs de Bran- 
debourg , de Potzdam , etc. mais qui ne. 
sont d’aucune importance. 

^ Boûî Le^ bois forment un article œnsidérable, 
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des productions du Brandebourg. Frédé- 
ric II a fait de ce commerce un mono- 
pole.'Une compagaie administre, non- 
seulement la vente des forêts royales , 
mais celles des villes et ^e la noblesse , 
comme nous le verrons à sa place. On 
Hotte les bois en partie à Hambourg , et 
en partie à Stettin. Ce commerce produit 
un revenu de quatre millions à quatre 
millions et demi de livres (1); mais cette 
somme n’est pas seulement la valeur des 
bois de la Marche électorale : ceux de 
la nouvelle Marche , du duché de Mag- 
debourg , de la Silésie, et même quelques- 
uns de la Bohême et de la Pologne, s’y 
confondent. La‘ Marche électorale y entre 
pour un cinquième , ou tout au plus pour 
un quart. ■ 

Les chevaux et le bétail sont remarqua-' 
blement petits dans la Marche électorale,, 
et leur nombre n’est pas considérable. 
Presque tout le bétail qui se consomme 
dans les boucheries de Berlin et de Potz- 

(i) Normitm Gtographischcs Handiuch , pag.'.Syy. 



Chevaux 
et bdtail. 
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dam , excepté la très - petite quantité qui 
tombe en partage au' peuple , vient de la 
Podolie. Ainsi cet article ne contribue que 
très-peu au bien-être de la province. 

‘ Nous avons* vu quelle possède beau- 
coup de bêtes à laine ; elle est plus riche 
à cet égard, proportion gardée de sa gran- 
deur , et plus encore de sa population , 
que la Silésie même. Aussi la laine. est- 
elle une des productions principales de la 
Marche; mais cette laine n’est pas si bonne 
que celle de la Silésie. Rarement se trouve- 
t-elle d’un prix à dédommager pleinement 
le cultivateur de ses frais. Il faut pour 
cela que le grand quintal (1) vaille quatre- 
vingt à cent francs , et la bonne laine 
seule se vend communément un tel prix (2) ; 
ce qui doit s’attribuer uniquement à la dé- 
fense d’exporter cette pr<xluction. Du reste, 

• ^i) Il est de cent dix livres. ^ 

(a) On pèse la laine suivant un poids idéal , qu’on 
nomme stein ( piètre ). Le stein de Silésiè est de vingt- 
quatre livres; mais la livre de Silésie est un huitième 
plus légère que celle de Leipzig. Le stein de la Mar- 
che a vingt-deux livres, celui de Silésie n’en a 
que vingt-une. 

au 
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au mépris de cette défense ♦ il en sort beau- 
coup en fraude, pour êtrè vendu, sur-tOut 
en Saxe. Voici des faits qui serviront à 
le prouver» 

M. Normann (i) rapporte , que depuis 
mil sept cent soixante-cinq jusqu’en mil 
sept cent soixante - quatorze , le produit 
moyen des bêtes à laine a été de treize 
mille neuf cent soixante - cinq quintaux. 
L’année mil sept cent soixante-neuf, con- 
sidérée comme la meilleure , en a donné 
quinze mille sept cent cinq ; et mil sept 
cent soixante-douze, la moins bonne, dix 
mille huit cent soixante-quinze. En mil * 
sept cent quatre-vingt, il y eut neuf mille 
six cent cinq quintaux de laine à une tonte, 
qui est la plus longue et fle la meilleure 
qualité ; et douze mille deux cents trente- 
trois quintaux à deux tontes , de qualité 
inférieure , dont on a fait les draps pour, 
habiller les troupes. Total vingt-un mille 
huit cent trente-huit quintaux. Mais avec 
îe nombre de brebis qu’elle possède , la ' 



(2) Geogruphichu Handbuch^ tom. i, pag. 882 

Tome IL I4 
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Marche électorale doit au moins fournir 
mllie quintaux de plus , qui ne peuvent 
s’écouler que par la fraude. 

S’il est vrai que la Marche soit un pays 
trop stérile pour que les sommes immenses 
qui ont été répandues dans son sein aient 
pu fertiliser son sol , et le mettre en état 
de produire les denrées de première néces- 
sité indispensables aux consommateurs 
qu’elle renferme , pourquoi ne pas encou- 
rager au moins une production que lui a 
prodiguée la nature, celle de la laine ? 
Pourquoi la décourager en en prohibant 
l’exportation (1)? 

' Le grand débouché des fabriques à laine 
de tout le Brandebourg , c’est l’habille- 
ment annuel ( 3 es troupes. En tout état de 



^ (i) La défense de celle exportation fut pronnülguée 

■finalement et rigoureusement en 1719. Voici ce qu’en 
dit l’auteur d’un mémoire historique sur les manu- 
factures à laine du Brandebourg. 

>■ Le 24 Mai 177g, se publia l’édit pragmatique^ 
" touchant la laine de toutes les chaires; c’est lui 
qui éleva. peu-à-peu les fabriques de laine à leur 
» perfection. Quant à la bonté et à l’assortiment, il 
» y est" délcndu , sous peine d’un écu d’amende par 
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cause resteroit. On peut même as- 
surer 'qu’excepté les gens très-aisés , tout 
le reste s’habilleroit des étoffes du pays, 
de sorte qu’on ne perdroit peut-être que 
la, fabrication des draps fins pour la pre- 
mière classe des citoyens.,' toujours corn- 
posée du petit nombre. , 

Supposons que les bêtes à laine de laMar- 
che produisent vingt-quatre mille quin- 
taux, qu’on doit évaluer l’iin portant l’au- 
tre, à vingt écus au moins: la valeur de 
toute la laine de laprovince sera de quatre 
cent quatre-vingt mille écus d’Allemagne. 
Si par la liberté du commerce vous pou- 
vez l’augmenter d’un tiers, vous procurez 



O livre, et de confiscation de la laine, ct.à l’égard 
•• des Juifs , sous peine de la vie , de vendre hors du 
* pays aucune laine appartenant?, soit aux gcntils- 
K hommes , soit aux baillis , soit à d’autres particü- 
" liers; mais de la vendre aux fabricans, d’en faci- 
•• lifer l’achat à ceux qui etoient pauvres. Cela eut 
•> l’effet désiré ; le prix de la laine tomba cùnsidé- 
•> rablement , et les fabricans se multiplièrent 
(Voyez histor. Btyirage die Preussischen staaien betreffend ^ 
tom. I, pag. 204.) N’avons-nous pas eu raison de 
dire qu’on a misérablement sacrifié l’agriculture k 
l’intérét des fabriques? > 

Lij 
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à vos agriculteurs un gain de Cinq cent 
mille livres tournois , pour équivalent de 
la perte possible des fabriques de draps 
fins , qu’en général aujourd’hui personne 
ne veut, pai'ce qu’ils sont mauvais au fond ; 
et que la fraude met tous les jours dans le 
cas d’être ruinées, si vos dons ne les sou- 
soutiennent pas , au prix du mal que vous 
faites à la classe la plus utile et la plus 
assurée de vos sujets. Or la moindre fa- 
veur peut donner une pareille augmenta- 
tion à une production, comiiie la moindre 
gêne peut la diminuer d’autant. Il en est 
de même de toutes les choses dont la masse 
résulte du concours et de la réunion d'une 
multitude d’intéressés ; aucun d’eux n’en • 
connoît l’ensemble: l’obstacle ou la faveur 
les frappe tous également ; ainsi tous s’ap- 
pliquent ou se refusent également à ce 
genre d’industrie , de sorte que l’effet de- 
»vient toujours plus grand que la cause. 
Dans une fabrication , dans un commerce 
qui dépend d’un seul homme , ou d’un 
petit nombre d’hommes éclairés et com- 
" plettement yersé« dans ce getire d’affaires , 
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l'efFet garde plus de proportion avec la 
cause. Voilà pourquoi il est si dangereux 
de toucher à tout ce qui concerne le com- 
merce direct des producteûrs avec ceux 
qui emploient immédiatement leurs den- 
rées : de tous les ressojts du gouverne- 
ment , c’est incontestablement là le plus 
délicat. - * 

ê 

Ceux qui seroient tentés de nous blâmer Soie, 
de trop revenir sur cet objet , doivent au- 
paravant chercher la généalogie des maux 
de l’espèce humai ne ; et s’ils trouvent qu’ils 
tiennent dans leur plus grande partie à 
cette .déplorable erreur des gouvernemens 
de vouloir tout réglementer , et d’estimer 
plus dans la société ce qui reluit que ce 
qui produit, sans doute ils consentiront à 
nous absoudre. 

La soie mérite d’être comptée parmi les 
productions de la Marche électorale. C’est 
de toutes les provinces du roi de Prusse 
celle qui en produit le plus , ou plutôt elle 
en produit seule plus que toutes les autres. 

Les soins de Frédéric II ont été justes à cet 
égard , et suivis de succès. Il n’a détourné 

L iij 
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ni des terrains ni des mains plus utile- 
ment employées , pour les vouer à cette 
production : il a voulu qu’elle servît à aug- 
menter le bien-être d’individus commu- 
nément assez désœuvrés pdJlir y donner , 
sans aucune pertjp essentielle , le temps 
qu’elle exige , je veux .dire le clergé , les 
fèmfties et les en fan s des pasteurs et des, 
chefs d’écoles. Frédéric II a^fait, planter 
des mûriers sur' les cimètieres des.églisps, 
et, dans d’autres endroits disponibles.. De- 
puis mil sept cent soixante-six, il a accordé 
annuellement cinq prix aux cinq personnes 
qui avoient.obtenu la plus grande quan- 
tité de soie, et quarante sous de prime 
pour chaque livre produite de. plus que 
l’année précédente, Op distribue gratis de 
la graine de vers à soie et de la semence 
de mûriers à ceux qui veulent s’adonner à 
cette culture. Mais, encore une fois, et sous 
tous les rapports , le climat n’y est pas assez 
favorable. En France , pour produire une 
livre de soie , plus pesante que la livre de 
Berlin , il ne faut que deux mille trois cent 
quatre coçons , selon M. dçRéaumur ; U en 
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faut environ trois mille pour donner une 
livre de Berlin dans la Marche. 

Voici une notice qui montrera com- 
ment cette culture s’est étendue dans cette 
province. 

* On a obtenu ; 



Années. 


Livres. , 


Oncei. 

♦ •• i • y 


1750. . . 


. . 5 ^ 5 . . . 


.11 * • 


1755. . . 


. .1319. . . 


1 

. 7* 


1760. . . 


•. . 1745. . . 


.i 5 


1765. . . 


. . 1480. . . 


.10 


176.3. . . 


• • ■ 


. 12— 
% 


1770. . . 


'. . 2261 ... . 


• 9 


1772. .*■. 


. . 2410. . . 


.14 


1773... 


. . 3451 . . . 


. 8-r- 


1774... 


• • 33*^0 • • • 




1780. . . 


. . 56 o 5 . *. . 


. 6-1— dont 




2221 liv.- 


. .40onces pjj. 



les mains du clergé. 

A présent on en retire plus de six mille 
livres. • 

Gomme il est dans la Marche électorale 
des contrées à pâturages, et que par le 
; Liv . 
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mo} on de closijéchemens on en a obtenu 
de nouveaux , de» hara^ ont été établis 
dans cette piQvincç , et quelques pro- 
priétaires y possèdent de gros bétail ; mais 
cet objet n’est pas fort important pour la 
province. Dans quelques cantons le ibqu- 
ton réussit fort bien. (^ependanT; tous ces 
articles ne suffisent point à la consomma- 
tion intérieure. ^ 

La Marche électorale renferme encore 
beaucoup de bruyèi'es ^et son sol aride , 
propre à la culture du blé sarrasin , favo- 
rise une producUon utile de l’économie 
rurale , savoir, la cire et le miel. Aussi voit- 
on beaucoup de ruches dans différentes 
partiras de cette province. Mais on sent 
qu’avec une capitale telle que B«rlin , quoi;» 
que le Ivxç y soit en général plus ostenta- 
teur que prodigwe , ce pays ne sauroit sa- 
tislàire à sa propre consommation en ce 
genre , au moins à celle de la cire. 

Les eai^ lui fournissent encorede uquit 
breux moyens de subsistance. La. Marche 
électorale est pleine de lacs , et entvecou» 
pée de rivières grandes et poissonneuses. 
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L’Elbe seule est stérile à cet égard ; mais 
la Havel et la Sprée , ainsi que d’autre» 
moindres aivières , fournissent en abon- 
dance des poissons , des écrevisses.; et 
l’on n’a nulle part ailleurs de plus excellen- 
tes productions d’eau douce qu’à Berlin et 
à Potzdam. La Sprée sur-tout nourrit un 
poisson d’un goût délicat , qui lui est par- 
ticulier ; c’est U tendre , dont on fait une 
exportation considérable. 

On verra dans le mémoire sur le règne 
minéral, que la Marche électorale est d# 
toutes les provinces de la monarchie prus- 
sienne la plus pauvre eu minéraux , quoi- 
qu'on y^it établi diverses fabriques de ce 
genre , dont nous parlerons ailleurs. 

.. . e >' . . 

V I. 

» 

Le duché d e M a g d e b o u rg.- 

Cette province» située du cinquante-un ciimit4tsoi.- 
au cinquante-deuxième degré de latitude, 
consiste prihcrpaîement en une plaine ex- 
trêmement fertile : la partie du comté de 
Mansfeld qui lui appartient j est la seule 
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où ii y ait des montagnes et quelques petits 
districts moins féconds. Aussi la quantité 
de grains que produit le duché , égale- 
t-elle les trois quarts de ceux que la Marche 
électorale récolte dans les bonnes années, 
et presque les huit neuvièmes dans les mé- 
diocres', quoique cette petite province n’ait 
pas le quart d’étendue dè la Marche. Le 
, duché de Magdebourg est la province la 
plus fertile de l’Allemagne, dit M. Mi- 
chaelis ■( 1) : un boisseau ,Ji je ne me trompe , 
y' en rapporte dix. 

Le duché de Magdebourg récolte , dans 
les bonnes années , deux cent soixante- 
quatre mille trois cent cinquante ; dans 
les années médiocres , deux cent trente 
mille cent soixante-onze, et dans les mau- 
vaises, cent quatre-vingt-dix mille neuf 
cent quatre-vingt-quatorze vvispels de fro- 
ment , de seigle, d’orge et d’avoine. Il faut 
- ajouter la navette d’hiver , les patates , 

■ . . ' ■ . ■ ' I ■■ T ■ — — 

(i) Recueil des questions proposées^ etc.f pour un voyage 
d" Arabie. Q\xe$t, i3. 






Digilized by Google 




1 



Agriculture, etc. 171 
dont on recueille une très-grande quan- 
tité , et huit.cent quatre-vingt mille livres 
de lin. ^ .... 

• Les moyens et les dépendances de lai Capitaux 
culture sont , ou du moins ils étoient il 
y a quelques années : - 
- 1 02,346 . . pièces de bêtes à corne. 

3 1 ,000 , . chevaux, ou trente-trois mille 
' ‘soixante-dix-huit avec ceux 

• de la cavalerie. 

406,875. .bêtes à laine. 

Le bétail n est pas ici , à beaucoup près, 
aussi nombreux , comparativement à la 
culture, qüecelui deIàMarche;il se trouve 
presque dans la, proportion de l’étendue ^ 

des deux provinces. La cause en est que 
le pays de Magdebourg n’a pas de pâtu- 
rages naturels Jbrt abondan’s ; et que les • 
prairies arti^cielles n’y sont point encore 
assez généralement en usage pour porter ‘ 
la quantité des bestiaux au degré d’abon- 
dance que l’on atteindra lorsque les prin- 
cipes de la bonne culture'seront plus ré- 
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Les protlucüMis principales de cette 
province viennent d’être nommées. Elles 
consistent sur-tout en grains. On y cultive 
en outre beaucoup de légumes et de fruits. 

' Il y a des bois , sans doute ; mais il 
faut les administrer avec économie, pour 
qu’ils suffisent seulemetil à la consomma- 
tioii du duché. 

C’est une dés provinces où les paysans 
sont le plus à leur aise; il en est même 
que Ton peut nommer riches; leurs. che- 
vaux et leur bétail en font foi. Ceux-là sont 
presque par -tout grands', forts et bien 
nourris. Aussi leur en liuit-il de cette es-' 
pèce l^our tràvafner' leur' sol argileux et 
difficile à labourer.' Le bétail ÿ est en' gé-' 
néral assez beau ; mais ce n’est pas un 
, objet de commerce pour la province. 

' .Un pays gras, comme celui de Magde- 
bourg, ne produit jamais une grande abon- 
dance de laines, ni des laines d’une qualité 
supérieure. Sa récolte en .g. été, dit l’auteur 
de la topographie de, Magdebourg ( i ) , en 

(i) Pag. 12. , * ' ’ 
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mil sept cent quatre-vingt , de trente mille 
cent quatre-vingt-sept quintaux vingt-neuf 
livres. * 

On y a compté vingt-cinq mille ruches 
en mil sept cent soixante - quinze ; cepen- 
dant , ni le miel , ni la cire, n’y forment 
un«objet de grande importance. En géné- 
ral ce ne sont pas les pays fertiles en 
grains où les abeilles rassemblent le plus 
de leurs richesses : la nature semble les 
avoir destinées à servir de dédommage- 
ment aux contrées arides ou incultes. 

Quant à la soie, voici ce que les soins 
de Frédéric II en ont feit naître dans 
cette pro^^ince en milsept cent soixante- 
dix-huit. Six mille trois cent quarante-six 
livres quatorae onces de cocons , ont 
dgnné huit cent quatorze livres une once* 
de soie pure , et trois cent quarante-trois 
. livres trois onces de fleuret. Il n’y a p>as- 
là , comme on voit , de quoi elFraycr ni le 
Piémont , ni la France. 

On cultive aussi quelques tadbacs dans 
certains districts' de la province; mais 
cette culture a souffert des dioaônuUoils 
considérables par le monopole. 



Ab«llle6. 



Soie, 



Tabac. 



Pécbe. 



Salines. 
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La Saale et l’Elbe ont plusieurs espèces 

• de poissons. Ce dernier fleuve nourrit sur 
tout des saumons , dont on ^exporte une 

- certaine quantité dans les pays voisins ; le 
-reste, absorbé par la consommation in- 
’ térieure , augmente le bien-être des habi- 

• tans , en fournissant des profits au petit 
peuple , et des jouissances à ceux qui ont 
quelques revenus. 

La plus précieuse des productions que 
fournissent les eaux dans le duché de Mag- 
debourg , c’est lé sel. Les sources d’où on 
le tire sont dans le cercle de la Saale , aux 
.environs de Halle, ville dont le nom vient 
de cette production. Les salines de cette * 
contrée ont été exportées très-ancienne- 
ment. Elles étoient alors entre les mains 
* de particuliers qu’elles enrichissoient , et 
tout le monde pouvoit se procurer à un 
prix modique cet ingrédient si nécessaire 
sous tant de rapports. Mais depuis que les 
souverains y ont découvert un grand 
moyen de pomper l’argent de leurs sujets 
d’une façon infaillible , et d’abord presque 
insensible , ils s’en sont emparés ; et cette 
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source de bien-être pour les particuliers 
s’est tarie : heureux lorsqu’ils n’y ont pas 
puisé en échange l’oppression et la misère î 
• Toutes les salinel de Halle ne sont pas 
entre les mains du roi; mais la consomma- 
tion de celles que les particuliers possè- 
dent encore étant circonscrite dans des 
bornes extrêmement- étroites , parce qu’ils 
n’osent point ertdébiterdans le paysmême, 
le profit en est très-mince. On commence 
à trouver difficilement les combustibles né- 
cessaires à leur exploitation. Elles se ser- 
vent du produit des mines à houille, dont 
elles peuvent se procurer les matériaux ; 
mais cette ressource ne leur suffit pas 4 
les bois du duché en souffrent toujours. 
On trouvera dans le mémoire sur les pro- 
ductions du règne minéral , des idées saines 
sur ce sujet; et l’esprit de i’cidministration 
prussienne , attentif jusqu’au suprême de- 
gré à toutes les fautes de ce genre , ne les 
négligera probablement pas. ^ 

Frédéric 11 a désiré qu’on trouvât du 
sel gemme dans ses états , tant parce que 
.sa prépaiation n’exige poiut de feu, que 
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parce qu’on le croit vulgaircmejil meilleur 
pour les bestiaux. On a pensé , par exem*- 
p!e, que le sel ordinaire gâtoit la laine des 
brebis, et nous placerons ici à ce sujet une 
réflexion très-importante , tirée de l’écrit 
■ de M. de Heinitz. « Je me suis convaincu , 
.» dit ce ministre, que l’usage du sel gemme 
« est un préjugé , et les bergeries de la 
» basse-Silésie, de laLusabe et de la Saxe 
» le prouvent assez ; car toutes les pro*- 
» vinces qui se servoient autrefois de ce 
» sel , se servent maintenant de sel cuit , 

» sans que la laine en ait souffert. Qu’on 
» DONNE LE SEL AU CULTIVATEUR A BON 
» MARCHÉ, LE REGNE ANIMAL EN PROS- 
» PÉRERA INFAILLIBLEMENT. « Quel mal 
ne fait donc pas l’iilipôt indirect qui porte 
■sur le sel , malgré l’apparence de facilité 
. pour le fisc, peu nuisible pour le peuple, 
qu’on a su lui donner ? Si le sel n’étoit 
pas considéré comme régale, s’il avoit son 
prix naturel , et que son commerce fût entre 
les mains des particuliers , en augmentant 
la masse des richesses du peuple, et sur- ^ 
tout en multipliant le bétail par futilité 

dont 
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dont il est pour sa conservation , il met- 
troit aisément la classe productive en 
état de pajer l’impôt direct destiné à rem- 
plir le vide occasionné par l’abolition de 
l’impôt indirect. Halle seroit alors une 
ville riche et florissante comme elle l’a 
été de toute ancienneté avant les inven- 
tions fiscales ; car il y a plus de mille ans 
que ses salines sont exploitées ; au lieu qu’à 
présent, elle ne retire qu’un modique pro- 
fit du sel que l’on y vend dans quelques 
petits états voisins dépourvus de salines 
particulières , et qui le firent du duché à 
des prix modérés. 

Les individus qui travaillent dans ces 
salines font un peuple à part ; on les nomme 
Halloren : ils ne ressemblent, ni par la 
•physionomie, ni par le langage, ou dii 
moins par l’accent , ni par les mœurs , â 
ceux qui les entourent. C’est un trait assez 
généralement commun à des hommes ras-* 
semblés dans un lieu- isolé , et voués à uni 
genre de vie particulier ; mais il est cer- 
tain que les Halloren descendent des in- 
digènes, qui les premiers exploitèrent ces 
Tome II, M 
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salines , et que leurs occupations indivi- 
duelles les ont portés à ne pas se mêler 
avec les races diverses qui se sont succé- 
dées dans leur pays. Ils vivent dans de pe- 
tites huttes autour des salines : les jours 
ouvrables , ils sont presque nus , du moins 
l’été ; grands nageurs , hardis et impétueux 
comme les hommes de la nature ; travail- 
leurs infatigables, non-seulement dans les 
salines, mais dans le voisinage , lorsqu’il 
y a des incendies, cette race d’hommes 
est utile : les enfàns aident leurs parens 
de bonne heure. Assurés ainsi de leur sub- 
sistance , ces hommes singuliers vivent 
au jour le jour , et dépensent le dimanche 
tout le gain de la semaine (i). 

Quant au reste du règne minéral et de 
ses productions , le lecteur trouvera dans 
le mémoire de M. de Heinitz, tous les dé- 
tails nécessaires, tant sur cette province 
et la partie du comté de Mansfeld qui y 
appartient , contrée montueuse et pat 

(i) Voyez Btmtrhinÿtn cïnts reisenden durch die Preut- 
tuçhen tttattfi in iriejèa, toin, I , pag. i85 et suiv. 
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conséquent riche en mines, que sur la 
principauté de Halberstadt et ses dépen-^. 
dances., •; . i rr 

I . . w ' * ■ . 

VIL 

t % 

La principauté de Halberstadt. 

De toutes les provinces du roi de Prusse 
à l’orient du Weser, c’est celle dont nous 
avons le moms de détails. On en attend 
une description topographique d’un M. de 
Barkausen , très-capable de la bien faire. 
Jusqu’ici elle n’a point encore paru; mais 
la province est trop petite pour que cette 
lacune dans notre ouvrage soit fort im- 
portante. t 

Tout ce que nousen savons, c'est qu’elle 
est très-fertile, et que l’agriculture y fleu- 
rit. On y élève beaucoup de bétail , et 
même des bêtes à laine , dont le produit 
est considérable. La province abonde en 
grains, pour lesquels elle trouve un exceh 
lent débouché dans le Hartz. Ce mont 
immense , rempli de métaux et d’ouvriers 
qui les exploitent , ne produit aucuns 
• M ij ' 
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grains ; il tire des environs tous ceux qui 
. sont nécessaires à sa population , et les 
paie de la valeur des productions que ses 
habitans arrachent du sein de la terre. Il 
donne par conséquent un grand débouché 
à l’industrie rurale des fertiles contrées 
qui l’entourent. 

On emploie une quantité considérable 
des grains de la province de Halberstadt 
à la distillation , dont Quedlînburg est l’a- 
telier principal. Les eaux-de-vie de ces 
grains se répandent fort au loin. Le petit 
excédent de blé que laissent ces deux 
grands débouchés , va chercher l’Elbe à 
Magdebourg, et descend plus loin. Le lin 
est encore une des productions du règne 
végétal dans ce petit pays. Après qu’il est 
filé , le commerce de la ville de Brunswick 
l’attire, et le transporte plus loin. On re- 
cueille aussi quelques soies' dans la prin- 
cipauté. 

Les bois suffisent à peine à la con- - 
sommation du' pays : on cherche tous les 
moyens d’y suppléer par des houilles , 
par la tourbe que Ton trouve en divers 

( 



V 
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endroits, mais en petite quantité , et même 
par de la paille. 

11 y avoit autrefois des salines aux envi- 
rons d’Aschersleben , mais on ne les ex- 
ploite^ plus, et la province tire son sel de 
Halle. 

Passons aux états de Westphalie. 
ÉTATS DE WESTPHALIE. 

V I I I E T I X. 

La Principauté de Minden et le Comté 
DE Ravensberg. 

Ces deux provinces, que l’identité de 
leur administration et l’égalité de leur cli- 
mat et de leurs productions nous portent 
à rassembler sous le même point de vue , 
sont situées sous les cinquante-deuxième 
et cinquante-troisième degrés de latitude. 
Le Magasin de Westphalie (i) nous met 
en état de donner d’assez, grands détails 
sur leur agriculture et leurs productions. 



(i) N- 3. , 




Climat. 
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Terres con- ' La principauté de Minden contient cent 
poduc'rons* soixante-quatorze mille deux cent quatre- 
vingt-dix arpens de terres contribuables. 
Voici quels sont les produits de son agri» 
culture. 



Peniaux* 



Elle sème. 


Elle récolte. 


21 o 4 ~wispets 


983 


wispels de fl ornent, 


9 , 77 -^ 4 - 


1 2 , 8 o 5 q 


^ . . de seigle. 


720 


3,463 


, . d’orge. 


1401 


5,837 


. . d’avoine. 


• • • • « 


125 


. . de pois. 


0 1 ™ — • • • • f 


140 


. . de blé sarrasin. 


65 : 


228^ 


.de pois. 


174 -f- 


. ■ 677 


. . de fourrage. 



. Sa population demande quelle achète, 
déduction faite de ce quelle vend, depuis 
'cent quatre vingt jusqu à deux cent mille 
livres tournois de grains, 

Ses bestiaux consistent en 

^3,220. . . chevaux, saiv compter ceux de Mmdeu. 

^67'. . .bœufs, 

vaches ou veaux. 

22,166. . .bêtes à laine, 
î 0, 800. . .porcs ou environ, suivant la 
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proportion de ses be^aux avec ceux du 
comté de Ravensberg ; car nous trouvons 
ce genre d’animaux marqué dans' les lis- 
tes de celui-ci , et non dans celles de la 
principauté de Minden. 

La principauté de Minden cultive quel- 
ques tabacs , et en exporte pour six à huit 
mille livres. 



Le* comté de Ravensberg a cent trente- 
six mille trois cent trente-cinq arpens de 
terrain contribuable. Les productions de 
son agriculture en grains, sont comme 
il suit : 

On y sème. On y récolte. 



63 



WlSp. 



- 333 ’ wisp. de froment. 



2,3224-. • ' • 


11,679 


.... de seigle. 


647 .... 


3,241 


. . .‘. d’orge. 


. 1,4361 . . . . 


7,182 


.... d’avoine. 


7 .... 


26 


.... de pois. 


293 


i,o 83 


. . . .de blé sarrasin. 


94 " • • • • 


45 


.... de fèves. 


63 .... 


200 


de fourrage (1}. 



(i) Cette expression, wispels de fourrage, qu’on ren_ 
contrera plusieurs fois dans ce livre, m’a causé qtjeU 
que embarras. Elle est sans explication dans l’original, 

M iv 



Taliac. 



l 



I 
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Ses bestiaux 


Qonsistent en 


8,676. . . . 


• . . .chevaux. 


662. . . . 


.... bœufs. 


25,189. . . . 


. . . .vaches et veaux. 


19,506 


. . . .bêtes à laine. 


9,895 


... cochons. 



Sa population l’oblige à acheter pour 
environ cinq cent mille livres tournois de 
grains , presque tout seigle , déduction 
faite de la petite quantité que le pays en 
vend. 

Abeilles, Lçg bruyères de *ces contrées les met- 
tent en état d’entretenir beaucoup d’a- 
beilles. Gn y compte quatorze mille ru- 
ches, qui donnent trente-huit mille six 
cent cinquante livres pesant de miel , et 
deux mille quatre cent cinquante de cire, 
consommées à-peu-près toutes dans le 
pays. 



et il a bien fallu que je la transportasse ici de même , 
après en avoir cherché en vain l’explication. Peut-être 
sont-ce des vesces , ou une sorte de mélange de fourra- 
ges hachés que l’on donne aux bestiaux sans les écor- 
eer ou les battre , et que l’on mesure par wispels. 
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cire passe à la blancherie de Minden ; 
cependant le comté de Raven sberg four- 
nit la majeure partie des productions de. 
ce genre. - . ' 

En général , cette province est la plus 
soigneusement et la plus industrieusement 
cultivée des deux ; car son sol n’est pas 
plus fécond que celui de la principauté de 
Minden , et il rapporte cependant davan- 
tage en comparaison de' l’étendue des 
territoires respectifs. Là se montre évi- 
demment l’influence d’une plus grande 
population pour l’agriculture ; car c’est à 
elle qu’il faut attribuer la différence de 
l’activité productive de ces deux provin- 
ces, attendu que la population elle-méme 
part d’un autre principe. Sa. supériorité 
naît d’une production précieuse commune 
à ces deux contrées , mais que le comté 
de Ravensberg possède à un 'plus haut 
degré de perfection. Ce .sont le lin et le Lin, chanvre 
chanvre ; toutes les autres productions 
s’évanouissent devant celles-ci. On peut 
s’en faire une idée , quand on sait que ces 
^deux pays tirent année commune pour 
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deux cent vingt à deux cent quarante mille 

livres tournois de semence de lin du nord. 

Le cultivateur du pays de Raven sberg 
est beaucoup plus industrieux que celui 
de la principauté de Minden. Nous n’avons 
pas pu parvenir à en découvrir une cause 
morale , tout étant égal entre ces deux 
provinces. "Le paysan est serf dans l’une 
et dans l’autre , mais sa servitude est fort 
douce. Impôts , administration , climat , 
tout s’y ressemble. Peut-être pourroit-on 
expliquer ce phénomène par une cause 
physique. Le comté de Ravensberg pro- 
duit le chanvre exclusivement, et le lin le 
plus fin. C’est donc seulement dans cette 
contrée que l’on peut faire de la toile très- 
fine, et il est à cet égard une singularité 
fort remarquable. 

On n’y peut fabriquer le lin que dans 
un certain district. Voici pourquoi. I..a 
•partie septentrionale de ce petit pays pos- 
sède un sol argileux et gras , celui de > la 
partie méridionale est sablonneux et léger. 

• Il croît de. beau lin dans l’une et dans l’au- 
tre ; mais on ne fabrique la toile fine qnçi 



) 
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dans la première. Le fil devient cassant 
dans la seconde sous la main de l’ouvrier ; 
on a tenté d’y remédier en y construisant 
des ateliers avec des planchers de terre 
argileuse au lieu de plâtre ; mais ce moyen 
n’a pas suffi pour mettre les tisserands en 
état de faire des toiles fines : aussi n’y a-t- 
il que peu de fabricans dans la partie 
australe , on n’y fait guère que filer. Ainsi 
un lin supérieur, le fil fin , de belles toiles 
mieux blanchies , ont conduit les richesses 
dans le comté : les richesses y ont fait 
naître les hommes : les horamesy ont pro- 
duit la bonne culture. 

Cependaut je ne saurois m’empêcher 
de croire qu’il est encore à ce phénonèmc 
une cause morale à laquelle je ne puis arri- 
ver, et voici le fait sur lequel je me fonde 
dans cette conjecture. Il est dit dans le mé- 
moire cité sur les richesses de ces deux 
provinces (1), que les paysans des baillia- 
ges hanovriens de Dickenau et de Stol- 
zenau viennent louer des terrains des pay- 
sans du bailliage de Petershagen , dans la 

(1} Magasin de Westph , n* 3 , pag. 9. 
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principauté de Minden , pour y semer du 
lin. Cette plante doit donc y réussir. Et 
pourquoi ces paysans ne cultivent-ils pas 
e»x-mêincs ces terrains ? pourquoi , s’ils 
sont trop vastes, n’en forment-ils pas de 
nouveaux établissemens pour leurs enfans, 
ou pour de nouveaux colons ? Ce fait 
me semble prouver évidemment l’exis- 
tence de quelque cause morale qui pro- 
duit la grande différence dans la popula- 
tion , la culture et l’industrie de ces deux 
petits pays. Ils sont trop voisins pour la 
chercher dans le caractère national. Elle 
existe donc dans l’administration , la légis- 
lation , ou quelque autre principe de cette 
nature qui nous est inconnu. 

Le Westphalien est extraordinairement 
phlegmatique. Il règne beaucoup de ru- 
desse et d'ignorance parmi le peuple dan» 
les lieux même protestans de ce cercle, et 
plus encore dans les contrées catholiques. 
Les mœurs y sont réellement bizarres. 
Aussi la moitié du cercle est-elle inculte. 
Sans le lin, la filerie et les migrations en 
Hollande, ce pays seroit désert. On s’ea 



» 
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étonnera peut-être; mais il est certain que 
le comté de Ravensberg contient encore 
de vastes terrains qui ne sont pas cultivés. 
L’auteur dul Magasin de Westphalie (1) 
atteste ce fait pour la partie méridionale ; 
mais il ajoute que depuis la division et 
la distribution des champs et des commu- 
nes, exécutées récemment, la partie sep- 
tentrionale est presquecompleltementmise 
en culture. Ainsi ce pays si peuplé n’est 
pas entièrement cultivé ! qu’on se figure 
ce qui reste encore à faire dans la princi- 
pauté de Minden. O nature ! inépuisable 
nature ! quand' les administrations nous 
permettront-elles de faire un plein usage 
de tes dons ! 

Il faut que Frédéric ait été frappé de 
l’industrie du petit peuple du comté de 
Raveq^berg. En mil sept cent quatre-vingt- 
cinq , il lui remit la moitié defimpôt direct 
connu sous le nom de contribution ; et lors- 
qu’il en reçut des actions de grâces , il 
répondit par écrit que les habitans de 



(i) N". 7 , pag. aoo , dans \ine note. 
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Ravensberg la dévoient uniquement a"lcur 
bonne conduite; que de pareils sujets mé- 
ritoient bien que leur souverain les secou- 
rût en bon père. 

On voulut , il y a quelques années 4 
établir une caisse de crédit pour la noblesse 
des pays de Minden , de Ravensberg , et 
de la Mark , comme pour la Silésie et les 
Marches, dans la vue de la relever de le-' 
tat de détresse où la guerre de mil sept 
cent cinquante-six l’avoit plongée. Le roi 
lui envoya ce projet; mais elle eut le bôn 
esprit d’en refuser l’exécution. Elle se sou- 
tient sans cette ressource malfaisante et 
peut-être perfide. 

Nous renvoyons, quant aux fossiles, à 
l’écrit de M. de Heinitz. On y verra com- 
ment le privilège exclusif pouf l’exploi- 
tation de la seule raine que ce% pays 
possèdent , qui est celle des houilles à 
Boelhorst, nuit au bien de la chose. Nous 
ajouterons seulement que la masse des 
mineurs y forme soixante-dix familles 
composées de trois cent trente-quatre tê- 
tes. Les houilles en sont trop sulfureuses 
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pour servir aux maréchaux et à la raffi- 
nerie de sucre établie à Minden. On a été 
obligé de permettre, moyennant un impôt, 
l’entrée des houilles étrangères d’Obernkir- 
chen dans le territoire voisin de la Hesse. 

Les salines royales de Rehme , décou-. Saline*, 
vertes il y a trente-six ans, forment le 
grand débouché de la mine de Boelhorst , 
dont elles emploient seules au moins les 
neuf dixièmes. On en tire annuellement 
treize cents lasts de sel. Ces salines en 
fournissent deux provinces, et en envoient 
tous les ans sept cent cinquante tonneaux 
de trois cents livres chacun dans d’autres 
provinces prussiennes. 

X E T X I. ; 

* 

Les comtés. de Tecklenboürg 
ET DE Linge N. ' 

» 

Ces deux pays ne sont pas très-fëconds; Soi. 
ils contiennent beaucoup de sables arides 
' et des mares assez considérables. Mais la 
culture et la filerie du lin réparent ces dé- 
savantages , et en font une des contrée» 
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les plus peuplées qui existent. Un autre 
genre d’industrie qu’ils ont en commun 
avec tous les habitans de la basse West- 
phalie y contribue encore. 

Au printemps , il se fait des migrations 
de ces pays en Hollande. LesWestphaliens 
y vont récolter les foins, cultiver les jar- 
dins, creuser de la tourbe, moissonner, etc. 
Nourris et entretenus dans les provinces 
hollandoises , ils reviennent avec un pé- 
cule très- considérable pour eux ; car la 
main-d’œuvre est chère en Hollande , et 
les vivres à leur usage sont à bon marché. 
Ils vivent à leur aise de ce pécule dans leurs 
petites maisons pendant l’hiver, et même 
s’ils sont économes , ils en ont un sur- 
plus qu’ils peuvent employer à améliorer 
leur situation et celle de leuis familles. De- 
là le courage de se marier , de procréer , 
les moyens de faire subsister leurs, enfàns, 
de les empêcher de mourir de misère en 
bas âge , sort trop commun parmi ceux 
des cultivateurs des autres pays. Cette 
ressource ést très-précîeuse pour ces con- 
trées et leur rend infiniment importante 

l’existence 
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l’existence de la Hollande comme républi- 
que , comme pays libre , ou, ce qui est 
la même chose , comme pays riche et 
toujours capable de bien payer lestravaux. ij 

i 

- X I I. I 

, Principauté d’Ostpriese. 

■ Cette province , toute située sous le Climat, 
cinquante-troisième degré de latitude, a 
un climat assez rude et brumeux , mais 
qui ne l’empêche pas d’être très-fertile* ; 
elle est principalement agricole. Voici à- 
peu-près quelles y sont les productions de 
la terre , année commune. 

^ 4 « « » 

8oolasts. .... .de froments 

9.000 de seigle. 

‘ 6,400 .dorge. - 

7.000 d’avoine. 

. \ 1 ,400 de lèves. 

400 de pois. 

3 oo .^de blé sarrasin, 

l, 3 oo de navette. 

Total. 26,600 lasts de froment. _ 

Les récoltes ne sont pas .égales : il.y 
Terne //., N 
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a quelquefois des mortalités parmi les 
bestiaux; alors le cultivateur cherche à 
s’indemniser en cultivant plus de terrain ; 
mais aussitôt que la mortalité cesse , on 
rend des terres aux pâturages , et le nom- 
bre des bestiaux augmente. Cependant 
ces grains laissent presque toujours un 
superflu considérable pour l’exportation. 
L’Ostfriese envoie environ six cents lasts 
de froment et de seigle en Hollande , cinq 
mille lasts d’orge en France, en Hollande, 
en Westphaüe et à Bremen , huit cents 
lasts de fèves à Hambourg, soixante lasts 
de blé sarrasin, et six à huit cents lasts 
de navette dans les provinces belgiques. 

L’espèce humaine y consomme moins 
en seigle que dans d’autres pays, parce 
qu’on y fait le pain avec la farine mêlée de 
son , connue sous le nom de pompernickel i 
mais elle y consomme plus en eau-de-vie ' 
de grains, en fèves , eri'gruaux d’orge et 
blé sarrasin , enfin en huile de navette , 
que l’on mange comme du beurre sur le 
pain , et qu’on emplo,ie-dans la cuisine , 
futre ce qu’on en brûle,’ - . .. . 
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La grande consommation d’eaux-de-vie 
de grains qui se fait dans cette province 
doit être attribuée sur-tout aux vaisseaux 
que le pays emploie , mais en partie à 
l’usage du thé parmi les gens de la cam- 
pagne ( sans doute ils l’ont pris de leur» 
voisins les Hollandois ) , qu’ils rectifient 
en buvant après le thé un verre d’eau- 
de-vie. 

Six moulins à huile travaillent à-peu- 
près cinq cents lasts de navette , et don- 
nent chacun trois barriques et un tiers 
d’huile. Plus d’un tiers en est envoyé au 
dehors, et le reste se consomme dans le 
pays. ■ » ■■ * - • . 

Outre ces productions du r^ne végétal , 
,1a province retire encore de grands avan- 
tages du règne animal , par le grand et 
beau bétail quelle possède. U y a dans 
la province environ : 

40, 000 . . vaches. ■ . • . 

20.000. .veaux. . 

1 0.000 . . bœufe , tant vieux que jeunes, 

■ 26,000 i . chevaux. 

3 0. 000. .bêtes à laine. 

Nij 



Eaux-de- 

vie. 



Huile de 
navene. 



Biftaii. 



Digitjzed by Googl( 



196 ' L I V R E I I I.. ■ 

Voici le profit quelle retire de ces ani- 
maux, outre les jouissances qu’ils four- 
nissent aux propriétaires. - 
^ Quelques centaines de bœufs gras de la* 
grande espèce ; vont en Hollande et dans 
la Westphalie. On en envoie à-peu-près 
quinze cents de la petite espèce à Olden- 
bourg, à Minden et à Clèves , pour y être 
consommés , après avoir été engraissés 
dans les pâturages de ces provinces. Outre 
cela, deux mille vaches grasses traversent 
Je pays de Minden et le reste de la West- 
phalie. Enfin la province vend , année com- 
mune, pour trente mille écus de, beurre 
au dehors ; et en mil sept cent soixante- 
deux, elle 'envoya pour, cent vingt'- sept 
mille sept cents .écus de fromage à Ham- 
bourg et à Bremen , sans ceuxvqu’elle 
débite de la main à la main dans les con- 
trées qui l’entourent. Il est vrai que l’année 
mil sept cent soixante ^ deux ne sauroit 
servir déréglé; c’étoit en temps de guerre, 
où tous les comestibles sont infiniment 
recherchés. 

Nous ne voyons pas le -nombre de 



Digitized by 



A G R I. C U L T U R E, etc. I97 
porcs que possède la .province , dans le 
mémoire que nous avons sous les yeux (i ). 
Mais/quelle contrée de laWestphalie n’a- 
bonde pas en animaux de cette espèce J 
Aussi trouvons-nous noté que plusieurs 
bailliages engraissent des cochons avec de 
l’orge et des fëves , et en envoient le lard 
et les jambons en Hollande. . } 

- Mais un objet plus important pour Chcvanjf. 
rOstfriese , ce sont les chevaux. On peut 
compter qu’il en sort annuellement^ en;- 
.viron trois mill<?,, dont neuf cents passent ^ 
à Stapelmoor., dans le pays de Munster, 
pour aller en France et en Italie. De.cç 
nombre , trois cents au moins sont dp 
grands chevaux de trait, valant l’un portant 
l’autre 'quatorze louis chacun, et les six 
cents autres à])eu-près vingt pistolespièce. 

Trois cents vont par Stikhausen ou Gros- 
sander , ..dans le. pays d’Oldenbourg, et 
dix-huit éçnts, d’une moindre espèce, sont 

. ' i V ■ ' ■ ■ ■ ’ ■T': - ^ 

(i)Ilsc troure dans Je'tom..i , pag. iii et sui- 
vantes du livre \nl\Ui\ù Hislonschè ‘poUtisch-Geographisck 
stiuistich uni militairsche Ecÿiragt Jie'K-, Preussischtnun^ 

btnadtharu suutten iarcffind. ' , •* 

, • J (li • • ' L ' ' ' 

‘ ■ Niij 
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destinés à la remonte de la cavalerie iiii- ' 

y 

périale. La France et la Sardaigne en achè-' 
tent de meilleurs ; mais les plus beaux 
sont pour la cavalerie prussienne. En n’é- ' • 
valuanttous ces chevaux qu’à seize pistoles' • • 
chacun , l’un portant l’autre , leur expor- 
tation rapporté annuellement une somme ' 
de près de cinq cent raille livres à la pro- ‘ 

J vince. : : ' 

' Aussi veille-t-on sur cette exportation 
' livec le plus grand soin. En mil sept cent 
cinquante-cinq , le roi de Prusse promul- 
gua une ordonnance suivant laquelle bn a 
établi dans* la province trois inspecteurs 
des étalons; il faut que toute personne qui 
-veut en entretenir uii , le lui fasse voir , 
sous peine de perdre l'étalon , et de payer 
tine amende de quarante livres. On a fixé, 
à quarante ans révolus fâge ou les étalons 
peuvent être reçus. C’est, dans un mauvais 
irégjme , une grande faute. Un étalon de 
quatre ans est trop jeune ; il doit en avoir 
cinq au' moins, énçoré vaudroit-îl mieux 
ne s’en servir qu’à six. 

Fiche. La pêche est un objet èonsidéràble jiour 
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eette province ; on y a toute sorte de pois- 
sons de mer, des huîtres, des moules , des 
crabes, etc. Quant à la pêche du hareng, 
c’est, un commerce dont il sera question , 
ailleurs (1). 

Le bois manque dans cette province ; Tourbière, 
mais il est remplacé par le grand nombre 
de tourbières qu’elle possède , et du pro- 
duit desquelles on vend des combustibles 
au dehors. . 

» L’argile est une des productions utiles Argile, 
de rOstfi'iese. On y compte vingt- sept.- 
tuileries, qui exportent une quantité assez 
considérable de tuiles au dehors. 

\ • 

^ Enfin le lin rapporte quelque profit. I.es 
toiles de Leer sont estimées presque égales, 
aux plus fines de la Hollande, où on en fait 
passer le plus grand nombre. 

. .. XIII. 

Le comté de L'A* M A R C K. 

Ce pays est divisé en deux parties par £<>i. 

* 

(i) Voyez livre cinquième. 

' N iv 
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une lisière de hauteurs, qui se' projettent 
d’un côté en pente douce, et de l’autre for- 
ment un ravin profond où coule la Roer ; le 
' retour est un groupe de montagnes aff'reu- 
’ ses. La première de, ces parties, et la plus 
^ ^'aùde, est belle, fertile, et se nomme 
Heilweg ; l’autre est froide , stérile , d’un 
aspect hideux ; on la nomme le Sauerland; 

Productions 0n cultive dans la première toute sorte 
de grains. Le seigle des environs de Unna , 
“ l’orge de Soertet le froment de Hamm sont 
- recherchés. Le pays produit en outre des 
pois, des fèves , du ble sarrasin , du lin , 
du chanvre ,- toutes sortes de fruits et de 
légumes; Quoique le bétail ne manque pas 
.dans cette contrée, il n’est remarquable ni 
• par la qualité f ni par la quantité. • 

La partie sauvage de cette province ne 
produit d’autres grains qu’un peu d’avoine. 
Les maisons des paysans ‘y sont bâties 
sans ordre et sans 'règle; chaque proprié- 
taire sème quelque avoine autour de son 
habitation : il y planté autant de patates 
et de navets que ses foibles engrais le lui 
permettent. On trouve des pâturages dans 



V. 
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les fonds, entre ces terribles montagnes ; 
et si le cultivateur savoit mieux en faire 
usage, s’il étoil plus éclairé, s il etoit moins 
rude et moins sauvage que le sol sur lequel 
il naît, cette branche d’industrie rurale ac- 
querroit un grand accroissement. Sur le 
pied où elle est même à présent , elle rap- 
porte quelque chose. Les porcs font la 
grande subsistance des cultivateurs dans 
cette province; mais en général, ils vivent 
du profit de^ manufactures , dont nous 
parlerons ailleurs. , , 

Cette province a aussi des mines con- Mines, 
sidérables de houilles, d’une qualité*com- 
parable à celles. d’Angleterre. Elles |bnt 
vivre deux mille ouvriers , outre ce que 
rapporte le transport de leurs produits , qui 
se fiùt en partie par terre , au travers des 
montagnes, sur des chevaux, jusque dans 
le duché de Beerg. 

»Le comté a des salines , dont les plus SaKncs. 
grandes sont à Unna. Non-seulement elles 
•fournissent du sel à tous les états voisins 
appartenans au roi de Prusse, mais encore 
il en passe sur le Rhin et en Brabant. C’est 

i 
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d’ailleurs un débouché utile à la mine des 

houilles. 

Il est quelques autres productions du 
règne minéral dans*, cette province , sur 
lesquelles nous renvoyons le lecteur à l’é> , 
crit de M. de Heinitz. ■ ' 

X i,y. ./ 

Le duché de Glèves. 

* i ■ . ■*' * 

Sol. Gette province a aussi des variétés dans .. 

son sol. Il s’y trouve des contrées élevées; 
il en est de basses, situées le long des ri- . 
vières , et sur-tout sur le bord du Rhin. Ces 
dernières ne sont rendues utiles qu’à force 
de travaux , en opposant de fortes digues 
aux inondations de ce fleuve ; et souvent 
ces digues sont impuissantes quand ce 
fleuve redoutable charie des neiges et des - 
glaces. ' 

Frociuction. Le duché de Clèves est très-bien cul- ' 
tivé. Les terres élevées y rapportent des 
grains, des légumes, des fruits en abon--. 
dance, et ks basses fournissent d’iramen- . 
ses pâturages. Aussi le pays est-il riche en , 
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bétail et même en chevaux , qui forment 
un objet de commerce. Le duché a une 
grande forêt de quatre à cinq lieues de long 
sur deux de large , en sorte que le bois n y 
manque pas. Le gibier y abonde. 

Outre les grains, on cultive du tabac et 
du lin dans cette province. Cette dernière 
production forme un grand moyen de 
bien-être pour ses habitans , quoique sa 
culture ne soif plus de l’importance dont 
elle a été. 

En général le duché de Clèves est plu- 
tôt manufacturier qu’agricole; sa situation 
pour le commerce est admirable : la navi- 
gation sur'le Rh'in sufïiroit seule pour‘l’y 
entretenir ; mais les mauvais réglèmens 
commerciaux , qui ont si long-temps ca- 
ractérisé le gouveiTiement prussien , pri- ‘ 
vent cette province des avantages de cô ‘ 
genre que lui avoit destiné la nature. * 

I 

XV. 

La Principauté. de Mo ers. . 

I . ‘ 

' ' Cette petite province a tm sol maréca- 
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geux,' mais que les efforts de ses laborieux 
habitans rendent très-fertile. Elle a autant 
d’agriculture et de bestiaux qu’il est pos- 
sible d’en nourrir sur un si petit espace ; 
mais si son industrie manufacturière n’a- 
voit pas une grande activité, elle ne pour- 
roit pas être aussi peuplée qu’elle l’est. Elle 
a sur- tout quelques fabriques qui pros- 
pèrent singulièrement , ' comme nous le 
ferons voir en son lieu, et qui lui donnent 
un relief que la nature ne paroissoit pas 
lui destiner. Voilà tout ce que nous savons 
sur ce très-petit pays. 




Duché de Gueldres.' ^ 

' Nous avons des détails sur cette pro- 
vince , qui prouvent que son sol doit êtr,e 
très-fécond. A la vérité, elle contient bcau- 
' coup de marécages ; mais ils sont entre- 
mêlés de très-belles pâtures , et vraisem- 
blablement on pourroit les augmenter par 
Mes travaux que le roi de'Pnisse ne Veut 
pas çntreprendre pour une province qu’il 
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ne gouverne point comme il veut, et qu’un 
défaut d’activité et d’industrie empêche les 
habitans d’exécuter par eux-mêmes. Voilà 
ce que le rapprochement de quelques faits 
nous donne à soupçonner. On ne com- 
prendroit point, sans cela, comment un 
pays si fertile ne seroit pas plus peuplé. 
Voici le détail de ce qui se sème dans le 
duché. 

A * 

Froment. . . l6lwispels. . . l8schefFels. 

Seigle 2,887. . . ‘ 

Orge...... 446 16 

Avoine. . . . 688 8 

Blé sarrasin. 2i5 i5 

Total. 3, 900 1 

• A . ' 

Ces semailles produisent , 

Froment. . . 1,617 I2schefeli. 

Seigle 17,907. 12 

Orge 4,466 .16 

Avoine.... 8,260 

Blé sarrasin . . 5,750 

Total. 38 , 001 . . . . . . 16 

• * . 



Pro3uc« 
tions de l’a- 
griculture. 
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Ainsi dans le duché* de Gueldres , la 

terre rend dix pour un. Cette belle récolle 

laisse un excédent assez considérable. On 

vend année commune : 

\ 

Fronnent I76wispcls. ' 

Seigle 4,967 

Orge ' 862 ' 

Avoine 2,5oo 

Blé sarrasin 571 

Total...; .9,076 
On cultive en outre , dans le duché de 
Gueldres , beaucoup' de lin dont on. fait 
de très-belles toiles, et d’autres moindres, 
qui se vendent au dehors , où on les blan- 
chit, car il n’y a point de blancherie» dans 
la province. i 

Une autre brandie de l’industrie rurale 

de ce duché, consiste dans le bétail qu’on 

« 

y engraisse. • ■ ' ‘ 

On y compte : , • ■ 

4,921 ....chevaux. 

; 1 9,440 . bêles à corneSk 

17,733; bêtes à laine. - < 

Les bêtes à laine ont produit , en mil 
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sept cent quatre-vingt , trente-six mille 
quatre cent trente-une livres pesant de lai- 
nes, ce qui ne suffit pas pour les fabriques 
de draps grossiers du pays; aussi en achète- 
t-on au dehors trois mille trois cent qua- 
rante livres pesant. 

On assure, et nous le croyons sans peine , 
que la religion , le nombre de fêtes que l’on 
chommedans le duché, les autres causes 
qui en proviennent, empêchent ce pays, 
favorisé d’ailleurs par la nature , de fleurir 
autant qu’on auroit droit de l'espérer ; car 
quoique le roi ait obtenu l’abolition de quel- 
ques fêtes, les habitans s’obstinent'^- les 
observer. Un des grands obstacles qui s’op- 
posent. à la prospérité de ce petit pays , 
c’est le défaut d’instruction du peuple. On 
n’y trouve aucun collège de quelque im- 
portance ; les écoles y sont mal en ordre, 
la superstition y règne avec empire; on y 
çonserve telle image, où le peuple accourt 
de tous 'côtés en pèlerinage. Ce sont -là 
autant d’inconvéniens qui ne peuvent que 
faire avorter l’industrie tant rurale que ma- 
nufacturière. 



I 
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II n’y a point de minéraux dans le duché 
de Gueldres, et l’on y trouve peu de bois. 

On y creuse de la tourbe ; mais on com- 
mence à y en manquer, et à faire venir des 
houilles du comté de la Marck. 

XVII. 

La principauté de Neuchâtel 
ET DE VaLENGIN. 

Nous ne nous arrêterons pas aux pro- 
ductions de ce pays, qui intéressent très- ; • 

foiblement la monarchie prussiènne. Ce 
sont des grains , du fourrage, du laitage, 
des bestiaux , des vins. Encore une fois , 
cette petite province forme un état presque 
libre au sein de la Suisse. Il est donc im- 

V'. ' , ^ ' 

possible qu’il ne soit pas aussi bien cultivé 
^ue son sol montueux le permet. ' 

Qn n’y connoît point dé minéraux. " 



XVIII. 

(■ 
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XVIII. 

Les pays d’Anspach et de 

B A R E U T H. 

Ces deux marcgravîats ont des contrées 
fort montagneuses , et d'autres plus unies. 
Ces dernières sont assez bien cultivées , 
sur-tout à présent qu’un gouvernement 
plus doux met les paysans à même de jouir 
des fruits de leurs travaux. Le Marcgrave 
d’Anspach a donné un exemple très -res- 
pectable. Sans héritiers , sans espérance 
d’en avoir , et certain que son état alloit 
passer dans des mains étrangères , il a 
aimé l’humanité pour elle-même ; il s’est 
montré vraiment le père de ses sujets. Ses 
prédécesseurs avoient cruellement obéré 
leur pays, autant pour suffire à leur luxe 
scandaleux , que pour payer leurs dettes 
personnelles ; ils avoient accablé leurs 
peuples d’impôts , en sorte que le paysan , 
obligé de tout vendre pour les acquitter , 
Tome IL O 



Sel. 
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ne vivoit que de patates , de choux et de 

raves; 

Le Marcgrave a payé toutes les dettes 
du pays ; ensuite il a diminué considé- 
rablement les impôts. Les conséquences 
d’une si belle administration n’ont pas 
tardé à se manifester ; les Marcgraviats 
sont devenus florissans. L’agriculture y 
produit toute sorte de grains en abon- 
dance , du houblon , du lin , du chanvre, 
dont on fait de la toile qui se, débite en 
partie au dehors. Comme la contrée est 
fertile en bois , on en vend une grande 
quantité. Les paysans font ce trafic; ils 
le flottent jusqu’en Hollande , d’où ils 
reviennent à pied. On sent combien ce 
commerce , abandonné ainsi à la géné- 
ralité des habitans, en devient plus utile 
au pays. 

On y cultive encore quelques vins, mais 
d'une qualité très -mauvaise. 

Le Marcgraviat de Bareuth a beaucoup 
de bêtes à cornes. On les y engraisse dans 
les montagnes , où il se trouve de belles 



/ 
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prairies, et Ton en vend un grand nombie< 
Les bêtes à laine rapportent considérable- 
ment aussi , car leur toison est belle , et 
par conséquent recherchée; et l’on a eu 
le bon esprit de ne pas écraser le cultiva- 
teur pour favoriser les fabricans, de sorte 
qu’on y peut vendre les laines où on les 
paie le mieux : aussi s’en exporte- 1- il 
beaucoup dans le Palatinat, en Bohême, 
en Saxe et à Nurmberg ; et cependant 
il n’y en a pas moins dans le pays des 
manufactures de ce genre assez consi- 
dérables. 

On vend aussi l’excédent des peaux 
crues, que l’abondance du bétail fournit. 

La crainte que le pays ne perde les 
avantages de cette liberté de commerce , 
lorsqu'il passera sous la domination prus- 
sienne , fait qu’on y redoute cet événe- 
ment trop prochain , et ce sentiment de 
terreur est une cruelle critique du régime 
fiscal. 

Les montagnes sont pleines de miné- 
- raux , comme on le verra dans l’écrit de 

O ij 
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I M. de Heinitz ; et quoique la liberté n’y 
soit point gênée , on y fabrique avec 
succès un grand nombre des matériaux 
qu’on retire des mines. 

FIN DU TROISIÈME LIVRE. 
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SUR LES PRODUITS 

DU RÈGNE MINÉRAL 

DELA 



MONARCHIE PRUSSIENNE, 

Et sur les mojens de cultiver cette 
branche de l’économie politique. 

Par M. de H e i n i x z , ministre du 
département des mines. 



Quoique les provinces de la monarchie 
prussienne soient également moins favorisées 
par la nature des dons du règne minéral et 
de ceux des autres règnes , que leurs voisins 
du midi , elles ont cependant eu en partage 
des minéraux ou fossiles , qui , exploités 
avec plus d’économie et d’industrie , pro- 
curent le nécessaire , et contribuent à leur 
bien-être. 

O iij 
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D’ailleiirs , l’ensembfe des produits du 
règne niîitéral de toutes les provinces de 
cette monarchie, présenté dans des tabioaux 
détaillés, fait un objet de plus de 5 millions 
de valeur, et 88,024 pères de familles sont 
occu[)és dans les mines , usines , fabriques et 
ateliers. Les caisses publiques en retirent un 
revenu annuel de 779,000 écus , et celles 
des particuliers un bénéfice de ..{93,000 écus. 
Cette partie des richesses du ]^ays n’étant 
même encore que dans son enfance , mérite 
donc a.ssez de fixer l’attention de ceux aux- 
quels l’administration en est confiée. 

Le roi n’a commencé que dans la guerre de 
sept ans à s’intéresser particulièrement à la 
prospérité de cette branche de l’éctmomie po- 
litique (i) : il établissoit alors des forges de 
fer, et achetoit les mines de cuivre, pour se 
procurer les munitions, les métaux pour les 
canons, et autres besoins de la guerre. Depuis 
ce temps jusqu’à l’année mil sept cent soixante- 
dix-huit, sa majesté y a employé la somme 
de 470,000 écus. L’année mil sept cent quatre- 
vingt , sa majesté a versé le surplus annuel 
des caisses des mines, pour étendre ces éta- 
blissertlens; et l’année mil sept cent quatre- 
yingt-trpis, le roi a fouyni un nouveau fonds 



^1) Le roj a commencé des jySS à s'occuper de cet objet, 
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de 2 . 60,000 écus , pour en faire d’autres qui 
puissent être utiles aux besoins de ses sujets, 
en accordant eu même temps , par des pri- 
vilèges , franchise de douane et autres béné- 
fices, aux particuliers, la permission d’j em- 
plojer leurs fonds. 

La monarchie prussienne payant encore 
annuellement à l’étranger une somme de 
8 i 3 ,ooo écus , pour des matières brutes et 
objets fabriqués du règne minéral , et la 
situation de ses provinces invitant l’industrie 
nationale à augmenter son exportation d’ob- 
jets du règne minéral , que l’on peut déjà cal- 
culer à la somme annuelle de 1,048,803 écus, 
il est de l’intérêt de l’état de se conserver ces 
avantages et de les faire valoir, pour les 
pousser au degré de perfection -qu’ils oût chez 
d’autres nations (i). 

Par la visite réitérée des provinces de sa 
majesté, faite depuis mil sept cent soixante- 
dix-sept, où le département ni’a été confié, j’ai 
été convaincu que plusieurs de ces provinces 



( 1 ) La Saxe, la Suède et les états autrichiens occupent dans 
le règne végétal 1 de leur population , i. dans le règne animal , 
et i dans le règne minéral ; en Angleterre ÿ de la population 
est occupé par le règne minéral , et dans la monarchie prus- 
sienne, il n’y a que de la totalité des habitans qui y soient 
nourris et occupés par ce règne. 

O iv 
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ne manquent pas de veines et de couches 
susceptibles d’exploitation. Elles sont , à la 
vérité , très-pauvres (i); mais elles peuvent 
néanmoins devenir lucratives à l’état, par le 
revirement du numéraire dans les provinces, 
et même aux piirticuliers , s’ils se contentent 
d’un bénéfice modique (2), 



(i) Je citerai deux exemples , qui prouveront suffisamment 
la pauvreté' de nos mines. ( 

1”. A Vietz dans la nouvelle - Marche , 

il faut fondre 48,(300 quintaux 

de mine de fer marécageuse , avec. . . . 6,600 quintaux 

de pierre de chaux , et 20,36 1 quintaux 

decharbondebois, pouravoirdecettemassede 74,961 quintaux 
un produit de 9000 quintaux de fer de gueuse , ou de 5,625 
quintaux de fer eu barre ou forgé; or il n’y a que 2o| liv. de 
bonne masse dans le quintal de mine de fer, et la valeur n’en 
est que 5 gros et 3 fenins, dont il faut payer les frais. 

a®. Il en est de même des schistes cuivreux du comté de 
Mansfeld , qu’on fonçl à Rothenbourg , et dont une mesure 
pesant 48 quintaux , ne contient par fraction que 72 h 78 liv. 
de cuivre brut, y compris 637 onces d’argent qui se trouvent 
dans un quintal de cuivre brut. 

(2} Il faut renoncer ici à un bénéfice aussi considérable que 
celui des mines de Russie , mais qui se fait aux dépens de l’in- 
dustrie des autres régnes. Les établissemens des mines d’or et 
d’argent ont fait un produit de 2 millions d’écus plusieurs 
années de suite, et les frais payés en argent de cuivre, i au 
dessous de sa vraie valeur, ne ÿont montés qu’à 400,000 écus; 
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Sur cette connoissance du local et de l’in- 
dustrie des diffërens liabitans des provinces, 
se fonde le plan que j’ai dressé d’après les 
ordres de sa majesté, pour diriger l’activité 
du département des mines. Il embrasse tous 
les objets qui ont rapport au règne minéral, 
parce que sa majesté m’a ordonné de le rendre 
général , et qu’il me paroît essentiel qu’un 
département des mines soit chargé de toutes 
les brandies de ce règne , afin que les arran- 
gemens à faire se prêtent un secours mutuel, 
qu’ils soient conduits au but d’en tirer le plus 
grand parti , et conservés à la postérité. 

Il est nécessaire d’y employer une grande 
circonspection, pour ne pas nuire à d’autres 
établissernens, et de disposer tout avec la plus 
grande économie. Comme il y a peu de bras 
oisifs dans les provinces , comme la main- 
d’œuvre et les frais de charriage y sont chers , 
le bois rare , les eaux , pour l’emplacement 
des machines employées à des moulins et 
autres fabriques , dispendieux comme tous 



parce que le salaire d’un mineur n’est que 6 roubles I par an ; 
qu’il est levd en recrue comme le militaire ; que le charoi et autre 
main-d’œuvre se fait par corvée à lo et 20 lieues ù la^^ronde ; que 
le bois et les charbons ne se paient pas, et qu’cnfin dans ces 
mines il y a 8,5oo mineurs, et 5i,ooo paysans ou journaliers 
(l’employés, dont les bras remplacent les machûics. 
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les autres besoins, cuirs, poudre, suif, cor-? 
Rages , etc. comme on manque encore d’ou- 
vriers et d’emplojés experts; il faut recourir 
à l’art et à des machines coûteuses , soit par 
leur construction , soit par leur entretien , 
pour exploiter et jx?rfectionner les produits, 
et pour les rendre moins chers. 

Après ces réflexions préliminaires , j’en 
viens au plan même , et je le commence 
par, 

r. 

La Prusse orientale et occidentale. 

Le terrain et les collines de ces deux pro- 
vinces appartiennent aux montagnes secon- 
daires et tertiaires , que les minéralogistes 
nomment marines , parce qu’ils les croient 
formées par le mouvement perpétuel des va- 
gues de la mer , dans le temps qu’elle n’en 
étoit pas encore écoulée. Ces montagnes sont 
de date récente; les couches qui les compo- 
sent n’ont pas encore une maturité et consis- 
tance parfaite. On n’y trouve ni les pierres de 
roche , ni les marbres primitifs ou pierres à 
chaux nommées salines, ni même les ardoises 
ou schistes argileux : le mineury chercheroit 
en vain des veines méjalliques; il doit se con- 
tenter de cinq fossiles, que la nature lui offre 
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comme matière première; savoir, le fer en 
couche, l’ambre, le nitre, les schistes cal- 
caires et marneux , et la tourbe (i). 

1®. La Prusse orientale est trop éloignée 
de la Silésie, pour qu’on puisse y envoyer le 
bon fer de cette province au prix du fer de 
Suède , quelle se procure par l’échange de 
ses grains (2). Cependant comme il y a le long 



(1) t.c long des côtes de la mer, près Pdlmuick, on trouve 
de gros morceaux de granit, qui paroissent être roules et en- 
foncés dans les couches de sable ; il y en a que l’agitation per- 
pétuelle des vagues a rendus si mous, qu’en employant quelque 
force , on peut les briser facilement, et les décomposer en 
sable et terre. Les morceaux de granit qu'on trouve sur la sur- 
face des terres dans les champs, ont été' employé? par les an- 
ciens babitans de la Prusse à la construction des églises, tours, 
cbSteaux et enclos. 1! parolt que ces morceaux ont été détachés 
de quelques montagnes primitives , éloignées de plus de 40 
milles; cependant j’dbandonne à la décision des minéralogistes, 
s’ils ne préfèrent pas d’expliquer l'existence de ces pierres , 
comme on explique l’origine des brèches , qui ne fout partie 
que des montagnes tertiaires 

(2) Ce commerce étant d’ailleurs actif pour la Prusse , on a 
raison de le conserver à cette province. La valeur des grains et 
des eaux-de-vie exportées par la Prusse en Suède , fait une 
somme annuelle de 73,178 écus, et le fer de Suède importé 
en Prusse, ne monte qu’à 34,125 écus, satfl y comprendre 
la valeur du Ibr importe pour le commerce du transit , qui 
va à une somme de 60,000 écus et au-delà. 
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des frontières de la Pologne beaucoup de ma^ 
rais, qui contiennent la mine de Jer limoneuse 
(formée peut-être par des substances végé- 
tales, peut-être par des couches pyriteuses, 
dont la partie sulfureuse s’est évaporée, en 
laissant la partie ferrugineuse ) , et que le 
bailliage de Johannesberg abonde en bois , le 
département des mines s’occupe à faire dresser 
des plans pour y établir des hauts fourneaux 
et des forges de fer. La première recherche 
des couches a indiqué tant de mines de fer, 
qu'on pourroit en fondre , 40 semaines par an, 
trente années de suite, et en tirer une masse 
de fonte de 179,750 quintaux. 11 est vrai que 
cc fer a la réputation d’être trop cassant; mais 
on sait le rectifier en le refondant , et en le 
maniant souvent sous le marteau. D’ailleurs, 
les habitans de la Prusse orientale ne sont 
point accoutumés à un 1èr de meilleure qua- 
lité, vu que celui que la Suède envoie, se 
tire, pour la plupart, des mines et forges des 
environs de Gefle , où le fer .se fond égale- 
ment des mines que l’on pêche dans les lacs, 
et qui est bien inférieur au fer de Danne- 
more et autres mines. Au reste , la mine 
de fer limoneuse est très - propre pour les 
marchandises de fer de fonte, pots, petits 
chandions, casseroles , etc., que les voisins 
recherchent. 
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On a disputé long-temps si Tambre ap- 
partient au règne minéral ou végétal. H est 
très-vraisemblable que des forêts submergées 
par les eaux de la mer , et couvertes des amas 
de sable qui se forment le long des côtes 
nommées dunes j ont donné naissance à ce 
fossile , la partie résineuse de l’arbre s’etant 
distillée en ambre , et sa partie terrestre 
s’y trouvant comme un résidu ( caput mor- 
tuum') (i). 

Cependant , la science du mineur apprend 
à exploiter les couches où l’ambre se trouve, 
à moins de frais et avec plus de succès qti’il 
n’a été pêché jusqu’ici , et détaché des côtes 
escarpées des environs de Pillau , avec beau- 
coup de risque et peu de profit, les grandes 
pièces d’ambre étant souvent brisées par la 
force des instrumens qu’on y emploie. 

J’ai indiqué, lors de mon voyage en Prusse, 
les moyens qu’il faut y employer : j’ai con- 
seillé de percer les couches qui couvrent le 
succin ou ambre jaune, par des puits , et le 
département provincial a ordonné de suivre 



(i) Un physicien et chimiste célèbre à Dantzick , M. Wolf, 
m'a montré de l'ambre artincici qu'il avoit fait de la résine de 
quelque arbre après une digestion de plusieurs années ; expé- 
rience qui confirme ce que je viens d’avancer sur l’origine de ce 
prétendu minéral inflammable. 
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mon plan. C’est aujourd’hui un fait prouvé 
par les comptes , que cette méthode est la 
plus sûre , et qu’on retire par l’exploitation 
des morceaux de plus grande valeur. 

Si au reste cette partie étoit confiée au dé- 
])artement des mines (qui cependant ne pour- 
voit jamais se charger de l’ancien revenu , 
fixé par les états de recette dans un temps 
où la Prusse orientale avoit le monopole du 
succin, et que cette drogue étoit plus rcchei’- 
chée ) , il l'audroit qu’il tachât de faire fa- 
çonner l'ambre brut par les ouvriers de Stolpe 
et de Kamigsberg , pour gagner la main- 
d’œuvre des Danois et des Italiens à Li- 
vourne, qui l’achettent brut dans les marchés, 
et en font des ouvrages de goût et de dessin 
pour le Levant et l’Afrique ; et il faudroit 
aussi essayer d’en faire de l’huile , qui est la 
plus propre au vernis fin. 

3 °. Le terrain fertile de Cujavie , du coté 
^Inou-’raLzloU’ , dans le district de la Netzc, 
imprégné de quantité de végétaux , invite à 
desnitrières. Un produit annuel de looo quin- 
taux de salpêtre , tiré de cette province , y 
feroit circuler la somme de 1 0,000 écus , ce 
qui seroit avantageux à une province où les 
espèces ne sont pas abondantes ; ce seroit 
encore un objet considérable pour un état 
militaire, qui ne doit jamais rester dans la 
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dépendance de l’étranger , pour un besoin si 
essentiel à la guerre (i). 

4°. On a trouvé dans les montagnes escar- 
pées le long de la Vistule, quelques couches 
de pierre à chaux , ou pour mieux dire , de 
la marne endurcie , et l’on y a établi des 
chauFours , par lesquels la Prusse occiden- 
tale commence à se pi’ocurer de la chaux, et 
à se passer de celle de Gothland, Les nou- 
velles recherches de la terre à chaux, qu’on 
a commencées dans la Lithuanie, n’ont pas 
été infructueuses ; ces contrées seront dé nou- 
veau observées en détail , par un minéralogiste 
expert, qui y fera peut-être d’autres obser- 
vations utiles. 

5°. Les puits de la forteresse de Graudentz, 
creusés à une profondeur de loo pieds , n’ont 
percé que des couches terreuses , parmi les- 
quelles cependant s’est trouvé une couche' 
iVargile qui s’endurcit à l’air , au point de 
pouvoir s’en servir à des marches , et qui 
ressemble à la pierre dont la montagne de 
Montmartre , près de Paris , est composée. 

6°. Les tourbières de la Prusse ne sont pas 
encore exploitées selon les bonnes règles. 



(i) L’antufe passt'c , on a dépense la somme de 53,ooo écus 
pour le nitre et le soufre qui entrent dans la composition de 
la poudre nécessaire. 
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Celles de la Lithuanie fournissent par an 
ii,ii8 charges, et celles de la Prusse orien- 
tale 7,041. On est occupé à dessécher les 
tourbières j)rès d’Elbing , et on tâchera de 
faciliter le transport de ces tourbes, en don- 
nant plus de profondeur au canal. Il s’y trouve 
1 128 arpens , à i 3 o pieds cubes par arpent ; et 
si l’on retire par an 7 millions de pièces de 
tourbes , l’exploitation de cette tourbière du- 
rera 35 ans , et on épargnera par an 2333 
cordes de bois, qui seront conservées à d’autres 
usages. 

7°. Les martinets de cuivre dans la Prusse 
orientale , la Lithuanie et la Prusse occiden- 
tale, prospèrent beaucoup par leur commei’ce 
avec les Polonois et les Russes, qui fréquen- 
tent les marchés de Kœnisberg, Memel et 
Elbingen. Les ustensiles de cuivre forgé, font 
un article principal dans ces marchés. Depuis 
quatre ans , on fournit à ces martinets le 
cuivre rosette de Rothenbourg, qu’ils préfè- 
rent à celui de Suède , tant pour la qualité 
que pour le prix. On encouragera cette fa- 
brication , et on l’étendra autant qu’il sera 
possible. 

8“. Les fabriques d’acier artificiel cémenté 
entre Qliva et Dantzick, emploient le fer de 
Suède pour leurs fabrications; mais comme 
elles peuvent supporter les frais d’un transport 

plus 
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plus coûteux , on leur enverra dorénavant du 
fer de Silésie, préparé pour çette fabrication, 
afin d’empêcher la sortie de l’argent comptant. 

9°. L’abondance de bois et de couches de 
sable fin, sur la lisière polonoise, a déjà fait 
réussir quelques verreries j on pourra en 
augmenter le nombre , pour y employer des 
tourbes et le sel de cendre (connu sous le 
nom de waid et potasse) qui se fait dans le 
voisinage , et que les Pulonois vendent à bas 
prix. 

lo®. Les fabriques de céruse , de dragées , 
de faïence , d'aiguilles y d'eau forte et de 
boutons de métal , prosjjèrent à Kœnisberg; 
elles vendent la plus grande partie de§ objets 
de leur fabrication aujc Russes et aux Po- 
lonois , qui y viennent pour y débiter leur 
blé, chanvre , fourrures et auties matières 
premières. La plus florissante de toutes ces 
fabriques est celle de faïence du docteur 
Ehrenreich , qui pourroit servir de modèle à 
une fabrique de porcelaine , par la construc- 
tion avantageuse des fours. Les frères Collins 
imitent avec beaucoup de succès le biscuit 
noir du célèbre Anglois Wedgwood , ou sa 
terre artificielle de basalte. Il n’y a pas de 
doute qu’en accordant quelques bénéfices à 
des fondeurs en bronze, laiton et plomb , à de« 
horlogers , épingliers , serruriers , cloutiers , 

Tome II. P ‘ 
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potiers d’étain , couteliers et autres artisans , 
il s’en établiroit plusieurs à Kœnisbefg , Me- 
mel , Elbing, et dans les autres villes du 
royaume de Prusse , l’industrie n’étant pas si 
en arrière qu’on se le persuade. 11 f'audroit 
donc encourager ces arts et métiers, les faire 
veiller par de bons Inspecteurs de fabrique, 
leur fournir de bons échantillons étrangers, 
et particulièrement anglois , qui y sont en 
concurrence, et profiter des avantages que la 
facilité du transport et de la vente ofïfent, 
pour en étendre le commerce. On tâchera de 
se procurer là-dessus des notions détaillées. 

11 °. La défense de l’entrée des ancres étran- 
gères, parce que la bâtisse des vaisseaux aug- 
mente , a contribué à pousser et à perfection- 
ner cette fabncation dans les forges d’ancres 
à Rœnigsberg et à Memel. 

I I. 

La Poméranie. - 

Cette province appartient aussi à la classe 
des montagnes aquatiques , et u’ofiie au mi- 
néralogiste que deux espèces de mines de fer, 
le succin, la pierre à feu , la marne , la tourbe, 
et des sources minérales, sur-tout de sel. 

, if. Les deux espèces, de mine de fer qu’on 
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trouve en Poméranie , sont la limotteuse y 
qu’on fond et forge à Torgelow , et des grains 
ferrugineux attirables par l’aimant, dont on 
trouve une couche sur les cotes de la mer à 
Colberg. On a tâché de pousser le détail du 
fer forgé de Torgelow, dans le Mecklem- 
büurg et la Poméranie Suédoise, et on a si 
bien imité les marchandises de fer de fonte 
françoises, qu’il s’en fait une exportation con- 
sidérable par Stettin , dans les Prusses , la 
Livonie , la Courlande , la Pologne et la 
Kussie. 

La ville de Stettin a même commencé à 
exporter diffcienles façons de fer forgé de 
Silésie , en Portugal et en Espagne , où l’on 
recherche une façon de barres pour les cer- 
cles des tonneaux de vin ; et il n’y a plus de 
doute que cette exportation puisse être aug- 
mentée. Une prime de quatre pour cent cle la 
valeur du fer exporté, accordée depuis trois 
ans , y encourage lés commerçans. 

Les grains de fer magnétiques , qui se 
trouvent le long des côtes de la mer, pour- 
ront être employés utilement, et on en fera 
faire des recherches plus particulières par un 
minéralogiste , pour en connoître l’origine. 

• 2°. Le succin exploité dans la Prusse orien- 
tale, a fait négliger les couches de ce fossile 
qui se trouvent dans la Poméranie ultérieure^ 

Pij 
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près de Stolpe , à 5 o pieds de profondeur » 
sous des couches sablonneuses et argileuses. 
Elles sont mises en ferme, et l’on y occupe 
plus do loo ouvriers. Dans les deux dernières 
années , on a vendu de ce succin brut pour 
la valeur de 8,485 écus aux ouvriers de 
Stoljje, qui, en outre, en ont acheté du ma- 
gasin de la Prusse orientale, pour la somme 
de 13,884 écus, et qui, au nombre de 71 , 
s’occupent à en faire des colliers, boîtes, 
bonbonnières et autres ouvrages de mode , 
et à préparer les poudres de senteur pour les 
mosquées. 

3 '’. La marne , dont il se trouve une couche 
près de Podjnch , dans la Poméranie cité- 
rieufe, et qui s’étend par toute cette pro- 
vince , a été la cause de quelques établisse- 
mens de chaufours , par lesquels la province 
et les pays voisins sont fournis de chaux 
cuite , et par où les carrières de RüdersdorfF 
ont Russi étendu leur débit. 

4°. Les couches de pierres à feu qui se 
trouvent dans l’île de VolUn doivent être 
fouillées dans la profondeur , celles que l’on 
trouve sur la surface étant trop molles , et se 
décomposant à l’air en craie. 

5 ". Il y a une source minérale du côté de 
Poltzin , en descendant des hauteurs de la nou- 
velle - Marche , dont les parties constituantes 
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sont ferrugineuses : il se trouve aussi dans 
les montagnes escarpées , des conciles de 
mines de fer, qui s’étendent le long des côtes 
de la Warthe et de la Netze, ce qui en faci- 
litera le transport par eau lorsqu’on commen- 
cera à s’en servir. J’esjîère meme qu’en les 
recherchant avec soin , on trouvera la mine 
de fer blanc propre à la fabrication de l’acier. 

6®. La Poméranie faisant un grand com- 
merce de bois de construction et de ton- 
neaux , et employant là plus grande partie 
de ses forêts à ce commerce et k la bâtisse de 
vaisseaux , on a commencé à lui procurer son 
combustible par les tourbières , qui pourront 
lui fournir par an 89 millions de pièces de 
tourbes , égales à 27,857 cordes de bois. On 
y a établi une inspection et des experts tirés 
de rOstfriese, pour exploiter successivement 
ces tourbières en règle , en desséchant le ter- 
rain par des canaux, pour le rendre aux cul- 
tivateurs, et pour mieux conserver les tourbes. 

7". Je fais aussi mention des sources salées 
à Colberg , parce qu’elles appartiennent au 
règne minéral , et que les couches de terre 
dans ces environs méritent d’être fouillées, 
pour voir s’il n’y a pas dans son voisinage , 
des couches de houilles, compagnes ordinaires 
des sources de sel ; ces salines admettent des 
améliorations et des épargnes dans la cuite 

P iij 
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(lu sel , et si l’on chcrclioit des sources à une 
j)!us grande profondeur , on les trouveroit 
infailliblement plus riches , et l’on en pour- 
roit (étendre la fabrication du sel à moins de 
frais , pour le débiter dans la Poméranie sué- 
doise , et pour l’exporter par mer. 

Outre ces 7 articles de matières bnites, la 
Poméranie a encore quelcjues fabriques qui 
méritent l’attention du département des mi- 
nes ; ce sont : 

B°, Les martinets de cuivre. Il y en a un 
près de Greifenhagen , à 3 lieues d’Allemagne 
de Stettin , dans le bailliage Colbatz, un 
second près de Golnow, à 5 lieues de Stettin, 
et un troisième près de Stolpe , dans la Po- 
méranie ultérieure. 

La fabrication de ces trois martinets n’étant 
que de 170 quintaux de cuivre rosette, et de 
5oo quintaux de vieux cuivre, on a pensé aux 
moyens de l’étendre ; et la recherche que j’ai 
fait faire des martinets de cuivre établis dans 
le voisinage, prouve que ceux de la Pomé- 
ranie pourraient avoir des avantages sur les 
voisins , soit dans le prix du cuivre rosette 
du comté de Mansfeld, soit dans l’abondance 
et le bas prix du bois et des charbons. On tâ- 
chera d’avoir part au débit lucratif des lames 
de cuivre pour les fabriques de vert-de-gris en 
France, et cetle concurrenee aura d’autant 
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moins de difficulté que l’envoi peut Se faire 
par mer. • ' 

Le gain national sur chaque quintal de 
cuivre brut travaillé dans les martinets, étant 
de 12 à i 3 écus', cette fabrication mérite une 
attention et un soutien particuliers. 

9°. La bâtisse de vaisseaux dans les villes 
de la Poméranie et leur frétement ont exigé 
l’établissement ^uae fabriffue d’ancres àam 
la ville ûeSleitin, qui fournit, conjointement 
avec celles de Memel et de Kœnigsberg, cet 
article très- nécessaire à la- rtavigation ,' 'atix 
mêmes prix et qualités qu’on se l’est procuré 
jusqu’ici dans le nord. ‘ ' 

Ces ancres se débitent même déjà dans l’é- 
tranger, et ont la réputation générale' d’êtrfe 
excellentes; réputation que des épreuves très- 
fortes qu’on leur a fait subir, à l’imitation dé 
la ville de Copenhague, en présence des dê- 
j)utés du magistrat et du: ' corps des mar- 
chands, leur a procurée. Le fer employé à ces 
ancrés et’ à la construction des vaisseaux ',*ct>t 
encore essayé par une riiâchine qui indique 
le poids et les degré.s de force qu’il faut em- 
ployer pour déchirer une barre de certaîné 
épaisseur ,_et les essais faits sur. le’ fer de la 
Silésie ,. en présence de . plusieurs^ officiers 
d’artillerie, prouvent .qu’il' faut 20 quintaux 
de force pour briser une barre de.fer de 

P iv 
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pôüces carrés » tandis qu’une, barre d égalé 
épaisseur de fer de Suède, est brisée par 29 
quintaux (i). 

10°. La fabrique de dragées, à Regenwalde, 
est aujourd’hui de peu d’importance ; mais on 
tâchera d’étendre la fabrication et le débit de 
cet article de commerce, et on lui fournira , 
dans la suite , sa matière première des mines 
de plomb à Tarnowhz. C’est un objet qui 
trouve beaucoup de débit dans les provinces 
du nord , et où il se gagne le tiers du prix 
de la matière brute par la main-d’œuvre. 

1 1®. Les verreries que diff'érens particu^ 
liers ont établies en Poméranie , font déjà 
une exportation assez considérable de leurs 
produitSi Cependant on pourra les augmenter 
en y introduisant l’usage des tourbes et la fa- 
brication (lu verre noir, qui se fait avec les 
cendres de tourbe. Les Hollandois ont seuls, 
jusqu’ici , fabriqué ce verre , et on pourra 



, (1} On doit espérer que le préjugé contre la bonté du fer de 
Silésie, sera enfin vaincu ; car déjà la Silésie plus montagneuse, 
et où l’on charie plus que dans nulle autre province, n'a jamais 
fait usage que de son propre fér : pendant les guerres , l’artiU 
lcrie ne s'est jamais servie d'autre fer , et on peut demander 
àü colond de MolTér, auquel le rôi a 'confié l’économie de 
i^artillerié , s’il ne i'esl pas cohvaincu dans les foïgcs de Neuf 
tadt qu’il a visiMet i‘riits^ dû département , que If fer de. 
Silène y est flsvaiUé i toute épreoyp, • 
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également débiter des bouteilles dans l’Es- 
pagne et le Portugal , par le commerce direct 
de Stettin avec ces deux royaumes. Comme 
les verreries ne sont pas du ressort du dépar- 
tement des mines , je m’abstiens d’indiquer 
avec plus de détail la construction fautive des 
fours, la nécessité d’épargner le combustible , 
et de faire un meilleur choix de matériaux 
pour les creusets et la masse de verre, enfin 
le besoin qu’ont ces établissemens d’une ins- 
pection intelligente. 



I I I. 

La Marche - électorale 
ET LA nouvelle-Marche. 

Ces deux provinces n’ayant dans leurs en- 
trailles que des couches de pierres calcaires 
coquillées, des pierres gypseuses, marneuses 
et argileuses, de la terre glaise, des mines de 
fer limoneuses, des mines d’alun et des cou- 
ches sablonneuses et terreuses , elles sont en- 
core rangées , par les minéralogistes , dans 
la classe des montagnes marines et tertiaires. 
Peut-être que , dans une plus grande profon- 
deur , on trouveroit aussi des couches de 
bouilles, de pierres schisteuses et de sable, 
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avant de touclier à la couche primordiale 
du granit; mais les frais d’exploitation et de 
dessèchement des j)uits et galeries en excé- 
deroient le profit (i). ' • - 

1 °. La fabrication du fer dans ces deux pro- 
vinces, ainsi que dans la Poméranie et au 
Hartz , a eu des succès et des augmentations 
considérables. Depuis six ans , on a établi un 
haut fourneau et onze nouveaux marteaux de 
fer , dans les contrées où il y a plus de bois , 
pour conserver les anciennes forges , dont la 
consommation en charbons a été diminuée 
d’un quart. On a introduit la méthode fran- 
çoise pour la poterie de fer, et cette mar- 
chandise est déjà exportée sur l’Elbe et l’pder. 
On a diversifié les façons du fer forgé , pour 



(i) L’usage du foret par lequel on sonde les couches , n’est 
pas encore assez connu en Allemagne. En Angleterre il y a des 
maîtres foreurs’ qui, à loo toises de profondeur, percent les 
couches, cc qui coûte 238 livres sterling , prix commun, et la 
main-d’œuvre étant deux fois plus Aère qu’en Allemagne. Après 
avoir fait plusieurs sondes, pour juger de la pente et de l'épais- 
seur des couches de houilles, on y fait des entreprises, en 
accordant aux propriétaires pour un terrain carre «t .toisé , 
depuis 100 jusqu’à 8oo livres sterlings , et en se procurant par 
souscription une société qui fournit l’argent nécessaire pour les 
frais des puits d’exploitation, des pompes à feu et d’autres ma- 
chines , même pour les chemins et pour creuser les canaux de 
transport. 
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épargner aux ouvriers en fer le travail et les 
frais du réchauffage , et pour les mettre en 
état de finir , avec moins de frais et de temps j 
les <lifîërentes façons de leurs ouvrages. On 
refond le fer de la mine marécageuse pour 
le rendre plus doux et malléable, par consé- 
quent plus propre à difïërens us^cs. On a aug- 
menté la fabrication des tôles et fers blancs , 
pour en fournir la Silésie et pour en vendre à 
l’étranger. On a construit un laminoir, pour 
fournir des tôles bien unies aux fabriques 
de marchandises de fer vernissé. On se sert 
aussi, dans quelques forges , de troncs d’ar- 
bres qu’on déracine pour eu faire des charbons 
et pour diminuer la consommation du bois. 
Enfin on a commencé à introduire l’usage des 
houilles brutes (i), et on se servira égale- 
ment des soufrées (^Coachs') dans les forges, 
j)our rendre le fer plus doux , en quoi les 
Anglois nous ont instruits. On a construit à 
Peitz, dans la nouvelle-Marche, un haut four- 
neau à l’angloise , dans lequel le vent est 
conduit par trois tuyaux et un régulateur, et 
où le fer de fonte se purifie infiniment mieux, 
avec épargne du combustible. D’ailleurs, tout 
fer forgé est exposé aux plus fortes épreuves , 



(i) Si l’on veut employer les houilles à la fonte, on compte 
un quart de déchet. • 
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et il est constaté , par une multitude d’expé- 
riences répétées souvent, (]ue la qualité du fer 
a infiniment gagné; et le public, n’étant pas 
obligé de prendre le fer des Marches , le 
choisit , parce qu’il est plus doux que ci-de- 
vant et à meilleur marché. 

Quoique la fabrication de tous les hauts 
fourneaux et forges dans les Marches électo- 
rale et nouvelle, ait été augmentée de plus 
d’un tiers , la consommation en bois a cepen- 
dant diminué d’au-delà d’un quart, que l’on 
achète chez les particuliei-s. Les forêts royales 
ont fourni , en 1778 , à toutes ces forges, 
^3,937 cordes de bois de charbons , tandis 
qu’elles ne leur fournissent à présent que 
17,061 cordes ou 8,791 hauffes , ce qui fait 
à-peu-près la onze ou douzième partie de la 
consommation en bois des deux capitales de 
Berlin et de Potzdara. C’est sur cette consi- 
dération que se fonde l’espérance que sa ma- 
jesté ne permettra jamais qu’aucune de ses 
forges soit privée du combustible nécessaire, 
pour le donner aux capitales, qui n’en rece- 
vroient qu’un très-foible secours. Cesétablis- 
semens , utiles et même nécessaires pour un 
état militaire, font circuler annuellement un 
numéraire de 290 mille écus , au grand avan- 
tage des cultivateurs et des caisses royales, 
qui ont le bénéfice d’vtn cinquième sur cette 

4 
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partie. Si les capitales s’appliquoient à mieux 
ménager le bois de chauffage et à faii-e cons- 
truire des poêles d’aprës les principes de py- 
rotechnie qu’on leur enseigne publiquement; 
si les chaufours , brasseries , teintureries et 
semblables établissemens se servoient de char- 
bons de terre (1) et de tourbes , au lieu de 
bois , la consommation de cet article dimi- 
nueroit de beaucoup , et la crainte d’en man- 
quer dans la suite cesseroit. Il paroît que pour- 
mieux exciter l’attention du public sur la né- 
cessité d’économiser le bois, il auroit fallu en 
hausser le prix et non pas le baisser. 

2®. Les carrières calcaires de RüdersdorfF 
sont un trésor pour les Marches , la Pomé- 
ranie et les Prusses ; elles seules fournissent 
les pierres de fondement pour les bâtimens 



I 

(1) Les essais faits l'iiiver passif prouvent que 2^8 livres de 
bois de bétrc chauffent autant que 177X livres de houilles , ou 
qu’il faut 46^ boisseaux de bouilles pour égaler une hauffe 



de bois ; et comme ceux-ci coûtent. ... 37 Rixd. 3 G. 
et la hauSe de bois. 25 — i 5 — 

il jr a perte de 1 — 12 — 

mi livres de bois de sapin égalent 74! livres de houilles , ou 
il faut 351 boisseaux de houilles pour ^aler une hauffie. Les 

houilles coûteront ao Rixd. 30 G. 6 F. 

le bois 30 — 16 ■ — O — 

ce qui fait une perte de — — 4 — 6 — 
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à Berlin et Potzdam , et la chaux cuite pour 
ces provinces; mais comme la consommation 
de bois par les chaufours est considérable , 
on en a déplacé plusieurs dans des contrées 
où le bois est moins rare; on y l’ait tians- 
porter la pierre calcaire de Riidersdorff, et 
on s’occupera à faire construire quelques fours 
à chaux , où l’on puisse faire usage de houilles 
et de tourbes. 

. Les habitans de la Silésie sont parvenus 
à rectifier la construction des chaufours au 
point d’y épargner le tiers de la consomma- 
tion, ce qui facilitera cette épargne de bois. 

Il est essentiel d’avoir grand soin de cette 
pai tie , et d’empêcher tout abus possible de 
la pierre à chaux, dont le débit a été poussé 
jusqu’à Hambourg. Les carrières de Rüders- 
dord’et les chaufours royaux en souffriroicnt, 
et les revenus considérables qui en sont versés 
Rans les caisses de sa majesté diminueroient 
de beaucoup. Ces caisses font déjà une perte 
annuelle de près de sept mille écus , parce que 
les pierres à chaux dont on a besoin pour les 
fondemens des bâtimens , sont fournies aux 
frais qu’on est obligé de faire pour les tirer 
des carrières. J’ose donc me flatter que sa 
majesté ne permettra pas qu’aucun particu- 
lier, ni même les comptoirs des bâtimens, 
s’approprient dorénavant unepartie du bénéfice 
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des carrières de RüdersdorfF, et qu’elle m’au- 
torisera à faire contrôler leur devis des bâ- 
timens , et à mettre borne au trafic qu’on en 
fait. 

3°. La pierre gjpseuse qu’on exploite à 
Sperenberg sur les frontières de la Saxe , est 
encore un présent dont la nature a favorisé 
particulièrement la Marche électorale; on en 
fournit même à la Saxe , et la recherche de 
ces carrières mérite l’attention du minéralo- 
giste , pour connoître les couches qu’elles 
couvrent; toute pierre g;y’pseuse inditjuaht la 
proximité des sources salées , et d’autres sortes 
de minéraux. 

4 °. La mine à'alun est exploitée à Frejen- 
waide\ et, quoiqu’elle soit mise en bail, on 
y veille cependant à la fabrication, qui est 
de plus de 8,36o quintaux , dont les frais se 
montent à 6 écus par quintal. L’entrepreneur 
paye un bénéfice de 3 écus par quintal à la 
maison d’orphelins de Pôlzdam. 

La mine d’alun est schisteuse, mêlée de 
souffre et de bitume; elle n’est qu’à 10 ou 12 
toises de profondeur , et sons cette couche 
on trouve un sable propre aux verreries de 
la plus grande blancheur et pureté. 

On a commencé à fabriquer dans cette • 
usine de Valun romain ^ dont les teinturiers 
en soie ont besoin. La bonne qualité de ce 
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produit fait espérer qu’il trouvera aussi du 
débit chez' l’étranger. Les toiirbes qu’on a 
trouvées dans les environs de Freyenwalde 
et de Nieder-Finovv , seront employées dans 
la suite pour chauHfër les chaudières, ce qui 
contribuera à étendre la fabrication d’alun, 
à baisser son prix, et à épargner le bois. 

5 °. On a déjà trouvé dans le bailliage de 
Kœnigshorst , à 6 lieues de Berlin , et dans 
le cercle de Schievelbein dans la nouvelle 
Marche, des tourbières d’une étendue consi- 
dérable. L’exploitation en sera arrangée par 
des gens experts dans cette partie. Elles four- 
nissent déjaparan 2,186,000 pièces de tourbes, 
dont 600 chauffent autant qu’une corde de 
bois de hêtre , et 4Ô0 autant qu’une de bois 
de sapin. Ces tourbières, et les autres .qui se 
trouvent encore dans la Marche électorale, 
et qu’on fera rechercher exactement, seront 
d’une grande ressource pour les capitales ; 
elles fourniront une partie de leur combus- 
tible , et les cultivateurs en auront le terrain 
desséché , et approprié au labourage et à la 
culture. La valeur des produits bruts des deyx 
Marchés n'atteint pas à beaucoup près celui 
des objets fabriqués , dont les principaux^ 
'.sont : 

Fil et galons d’or et d’argent. Cette 
fabrication entretient au-delà de 400 ouvriers, 

elle 
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a son contrôle pour l’alliage; mais celle de 
la bijouterie, des tabatières, étuis, et autres 
marchandises d’or et d’argent, d’émail et d’or 
moulu, en auroit aussi besoin, vu que le 
débit qui s’en fait à l’étranger, mérite qu’on 
prévienne tout abus. 

La ville de Berlin a des joailliers, émail- 
leurs, et autres artistes dans ce genre, qui ne 
cèdent en rien aux parisiens. 

(J>) La fabrication de la monnoie admct- 
troit l’usage des houilles , pour épargner les 
charbons de bois, et on pourroit établir irn 
moulin pour amalgamer le déchet avec profit. 

(c) Les quatre martinets de cuivre près de 
Neustadt sur la Warthe, et celui de Radach 
dans la nouvelle Marche , ne suffisent pas 
pour fournir aux différons besoins de ces deux 
provinces. On pensera donc à l’établissement 
d’un sixième dans la nouvelle Marche à Cros- 
sen , et à la construction d’un laminoir pour 
augmenter et perfectionner la fabrication de 
plaques , chaudrons , et autres ustensiles de 
cuivre. 

(d) La fabrication du fil et des galons de 
cuivre doré existe à Berlin ; elle n’est pas aussi 
considérable qu’elle pourroit l’être, et il fau- 
dra dans la suite établir encore des fontes de 
bronze , de pinsbeck et de cloches, l’usage des 
marchandises de bronze augmentant. 

Tome II. Q 
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(e) La fabrique de laiton et de Jil-d'archal 
kHegermühle y près de Neustadt-Eberswalde, 
est la seule dans les provinces en deçà du 
Weser ; elle commence à manquer de bois, 
et l’on y admettra en partie l’usage des houilles: 
on a dressé un nouveau plan d’économie pour 
cette fabrique importante , et on espère pou- 
voir en rectifier la fabrication, et en étendre 
le débit. Si les entrepreneurs refusent de 
s’engager aux conditions qu’on leur a faites 
d’après le plan rectifié , le département des 
mines fera administrer cette fabrique par des 
experts. 

(y ) Instruit du secret de faire de l’acier 
fondu , on en établira une fabrique pour en 
fournir les couteliers , les faiseurs d’instru- 
mens de mathématique et de mécanique , les 
horlogers, les ouvriers de quincailleries fines, 
et difiërens autres artistes qui en ont grand 
besoin. 

Çjg) La fabrique de fil de fer à Hohenfinow 
a langui , tant qu’elle étoit entre les mains 
d’un particulier peu instruit de cette fabrica- 
tion; mais depuis 3 ans qu’on l’a fait admi- 
nistrer , elle fournit aux besoins , et entretient 
les 7 familles étrangères des tireurs de fil. 

(Ji) La fabrique d’aiguilles à Potzdam ne 
peut j amais prospérer , parce que celle du comté 
de la Marck en fait de qualité supérieure et à 
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nseil leur marché. Elle fabrique pour 2,800 écus 
d’ouvrages par an. 

(/) La fabrique d’armes à Sj)andow et à 
Polzdam appartient à un particulier. La fa- 
brication annuelle va à 6,000 pièces de fusils, 
sans les sabres et ba_yonnettes. 

Jusqu’ici on n’a emplo^^é dans cette fabrique 
que du fer de Suède, quoiqu’il ait été prouvé 
par des expériences réitérées , que le fer de 
Silésie n’est pas d’une qualité inférieure pour 
les canons de fusil et les bayonnettes. 

Au reste les canons de fusil sont l’orgés par 
des Liégeois, qui ne peuvent travail 1er qu’avec 
le feu de charbon de terre, et qui font usage 
des houilles de la basse-Silésie. 

(Â’) Les fabricans de quincailleries en lai- 
ton, fer eX acier, établis à Berlin , manquent 
d’un moulin à polir , pour donner à leurs 
objets fabriqués le lustre dont ils sont sus- 
ceptibles. On tâchera de suppléer à ce dé- 
faut. 

La fabrication de couteaux , cadenats et 
ustensiles de fer, à Neustadt-Eberswalde, et 
celle de boucles, crochets, agrafïès, etc. de 
Wrietzen, occupent beaucoup de bras; mais 
ces deux fabriques ont un monopole nuisible 
au public, parce que leurs objets fabriqués 
sont inférieurs en qualité à ceux du Comté 

Q ij 
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de la Marck , et que les prix en sont trop 

hauts. 

Les menuisiers , charpentiers , et autres 
artisans portant souvent des plaintes contre 
la mauvaise qualité des outils qne ces fabri- 
cans leur vendent, il faudra abolir ces mono- 
poles, et permettre l’entrée des fabrications 
du comté de la Marck et de la Silésie , et 
faire un autre plan pour occuper utilement 
ces ouvriers. Au reste ces deux fabriques peu- 
vent aussi faire usage des houilles. , 

(/) La matière première pour la céruse et 
à dragée qui se fabriquent à Berlin , a été prise 
jusqu’ici de l’étranger ; mais on pourra la 
fournir dans la suite des mines de plomb ou- 
vertes à Tarnowitz. 

11 en est de même des plaques laminées 
de plomb, dont l’administration de tabac fait 
usage pour empaqueter le tabac en poudre. 

(/7z) Il existe à Potzdam une fabrique de 
crayons ^fins et ordinaires , noirs et rouges , 
dont la fabrication est supérieure à celle des 
étrangers , parce que l’ouvrier agit de bonne 
foi , et se contente d’un profit modique. S’il 
est soutenu par un débit proportionné à la 
quantité qu’il peut faire par an, et qui monte 
de 3 o à 40 mille douzaines , il poussera cette 
abrication à un tel point, qu’on pourra se 
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passer des crayons étrangers. Cependant il 
sera obligé de tirer la matière première, ou la 
molybdène fine et ordinaire, de l’Angleterre» 
du Tyrol et de l’Espagne, parce que celle de 
la Silésie n’est pas assez grasse , et est trop 
mêlée de pierres schisteuses ; mais la matière 
première pour les crayons rouges, se trouve 
en quantité dans les montagnes de la Silésie : 
e’est une espèce de mine de fer , nommée hé- 
. matité décomposée. 

Çn) La fabrique de mon/res et de pendules 
à Friedricbsthal fournit déjà des cadrans 
d'émail, grands et petits, de toute beauté, 
et de bons ressorts; les étuis d’or, d’argent 
et de pinsbeck , sont aussi très-bien travail- 
lés; le mécanicien qui fait les instriimens 
d’horlogerie , est un excellent ouvrier, et cet 
etablissement a beaucoup prospéré , depuis 
qu’il est confié à un entrepreneur intelligent. 

(o) La disette de bois forcera un jour la 
fabrique de porcelaine à faire usage des 
houilles comme les Anglois, au moins pour 
la vaisselle commune. On s’est procuré préa- 
lablement les notions de la construction des 
fours. 

Pour tirer quelque parti des moules brisés, 
on en fait des creusets de bonne qualité , 
cuits dans la partie du four où le feu est 
moins fort. 

Q iîj 
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(yp ) J’ai déjà proposé à sa majesté de dépla- 
cer qi:elques verreries de la nouvelle Marche 
dans les contrées où le bois abonde ( i )• 

Au cas d’une plus grande disette de bois, 
il faudra en établir quelques-unes près des 
tourbières , et sur le bord de l’Oder , où le 
transport du verre et des houilles est moins 
coûteux. 

Comme les raffineries de camphre et 
de borax établies à Berlin, ont prospéré , on 
pensera à faire de semblables établissemens , 
pour fournir le sublimé , et autres drogues 
nécessaires aux apothicaireries et aux diffe- 
rens arts et métiers : on sera du moins sûr 
de ne plus recevoir ces ingrédiens falsifiés 



( I ) L.es verreries royales d’Arenswalde , de Grimnitz , 
Globosen , Tornow , Lotzen , Marienwalde , et Bernse'e , con- 
somment par an 24,764 cordes de bois de sapin de la première 
qualité', qu'elles paient à la somme de. . . . 4,244 Rixd. 
elles donnent pour fermage annuel . . . . 6,534 — 

cela fait un total de ... >0,778 — 

et dix Gros par cordes de bois. 

Les forges royales coneomment par an 28,619 cordes de bois 
de sapin de la qualité la plus inférieure : le revenu que la 
caisse générale des mines en retire, est de 29,638 Rixd. ce qui 
fait par corde 1 Rixd, et 11 F. Cette différence de revenu est 
trop palpable , pour que j'aie besoin ^'insister ici sur la né- 
cessité que les verretics cèdent aux forges. 
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par ceux qui les ont fournis jusqu’ici ; on 
gagnera la main-d’œuvre , et les bons chi- 
mistes dont nous ne manquons pas , travail- 
leront sur diffërens autres, articles de couleurs 
et d’ingrédiens , qu’on peut tirer du plomb, 
de l’étain, du bismuth, et d’autres matières 
minérales brutes. 



I V. 

La Silésie et le Comté de Glatz. 

Dans ces deux provinces, les minéralogistes 
trouvent toutes les différentes classes de mon- 
tagnes. 

(i“.) Celles de granit ou de la plus an- 
cienne jormation. Les monts Sudtes ou des 
géans, qui séparent la Silésie et la Bohème 
sont de ce nombre. La crête de ces montagnes 
composées de granit , s’élève de dessus toutes 
les autres; elles sont .«dossées 

(2°.) Aux montagnes de gneiss et de schiste 
argileux , que les minéralogistes nommenlT^/V- 
mitives du second ordre , et qui contiennent 
dans leurs couches verticales des veines mé- 
talliques. Après celles-ci suivent 

( 3 °.) Les montagnes secondaires j qui ont 
des couches plus horizontales , et fournissent 

Q iv 
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les schistes cuivreux,. les charbons de terre, 
les mines de fer hématites, les pierres cal-_ 
caires, les pyrites et marcassites sulfureuses, 
les marbres coquillicrs, les serpentines, et 
autres produits du règne minéral. 

(4".) Sur les confins des montagnes primi- 
tives du second ordre et des montagnes secon- 
daires, on trouve les élévations des montagnes 
volcaniques ; et à la suite de celles-ci , du 
coté du plat pays , 

(5°.) Les collines tertiaires aquatiques. 
Dans la haute Silésie , les montagnes com- 
posées de couches horizontales sontappuyées 
contre les primitives du second ordre dans la 
basse Hongrie , qui adosse aux monts Kar- 
pathes composés de granit. 

--Dans la principauté de Glogau, les deux 
pentes montagneuses se joignent ; elles vien- 
nent du midi et du couchant, et à leurs extré- 
mités on voit les coteaux aquatiques qui s’é- 
tendent dans la Pologne, et dont on ne connoît 
pas encore les couches. Cette classification 
fournit l’occasion de partager le plan miné- 
ralôgique pour la Silésie en deux parties, dont 
une embrasse le côté oriental , et l’autre le 
côté occidental de l'Oder. 

La partie de l’orient n’est connue qu’à une 
profondeur de 3o toises. Ses couches contien- 
nent des houilles, de la pierre calaminaire, 
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des mines de plomb contenant de l’argent, 
et de fer rouge et blanc, de la pierre cal- 
caire, de la pierre de sable pour les hauts 
fourneaux , des sources de sel, et peut-être 
même du sel-gemme: au moins il y a de la 
probabilité, que dans la principauté de Pless, 
sur les frontières de la haute Silésie, éloignée 
de dix lieues de Wieliezcka , on pourroit trou- 
ver ce sel dans une profondeur de cent toises, 
à l’aide des pompes à feu. Des notions qu’on 
s’est jM’ocurées par la visite des mines du sel- 
gcmmeà Wieliezcka et en Angleterre , nous 
le font soupçonner : on y a déjà trouvé des 
sources salées du coté de Nicolaiten et de 
Sültze J et on y connoît ces conducteurs que 
les Hongrois d’Epcries et de Marmoros nom- 
ment Spuries. D’ailleurs cette partie de la 
Silésie étant encore couverte de beaucoup 
de bois et de couches de houilles, même de 
tourbes, et étant bien saignée de rivières qui 
facilitent la construction des machines, et le 
transport des matériaux et produits, on peut 
dire qu’il n’y a pas de pays plus propre aux 
établissemcnsdes minesetde leurs ateliers (i). 



( 1 ) Les principales eaux qui traversent la haute • Silésie 4 
1.1 droite de l’Oder, sont, la Bierawka, la Cbloditzna , la 
Skola, la Malapane et la Breonitze; les ruisseaux de Detn- 
byhammer, de Hiiuinclwitz , de Gutentag et de Burkaveicz. 
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Atjssi les fours et les Ibrges de fer , les mar- 
tinets de cuivre , les fabriques de laiton , de 
tôles, fer-blanc et cuillers, celles de faïence 
et les verreriesy ont déjà beaucoup prospéré, 
et si l’on veille à une bonne administration 
■des bois (pour laquelle le département pro- 
vincial , conjointement avec le département 
des mines, devroit donner de bonnes lois, 
et faire des arrangemens égaux à ceux de la 
basse Silésie); si l’exploitation des mines de 
fer et de la pierre calcaire se fait dorénavant 
en règle, sous les auspices du département 
des mines , qui devroit avoir la direction et 
riusjicction générale de toutes les forges ; 
enfin si l'on s’occupe à rendre la nation indus- 
trieuse, et plus attentive à une bonne écono- 
mie , on verra bientôt ces établisseinens se 
multiplier, et cette partie de la Silésie pourra 
fournir les Marches , la Poméranie , et même 
les Prusses , en fer, acier, et diffërens autres 
besoins du règne minéral. De plus elle aug- 
mentera l’exportation de ses produits dans la 
Pologne voisine , et il pourra s’en faire un 
débit par la Vistule (i). 



(i) La Pologne doit avoir vingt huit fours , quatre-vingt- 
quatre atCneries et quarante-une forges de fer ; mais les fours ne 
fournissent que 85,000 quintaux de fer de gueuse , qui , en 
comptant le déchet à | , donnent 60,768 quintaux de fer en 
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(æ) Il n’y a plus de doute que les couches 
de mines de plomb dans les environs de Tar- 
nowitz et de Beuthen peuvent être exploitées , 
et que non-seulement elles fourniront le plomb 
et la litbarge pour la consommation inté- 
rieure , mais qu’il s’en fera même dans la 
» suite une exportation lucrative (i). 

Les inondations du printemps passé ont à 
la vérité reculé l’exploitation de ces mines de 
près d’un an, tous les puits, au nombre de 
treize, ayant été submergés, et la force d’une 

barre, à quoi il faut ajouter 4,100 quintaux de fer des forges; 
, ce qui formera un total de 64,863 quintaux de fer fotgd, qui 
ne sauroienc suffire aux besoins d’un si grand pays. On y 
manque de maréchaux ferrans , et les Polonois ont coutume 
d’acheter les socs de charrues et autres ustensiles d'agriculture 
de l’étranger. . • 

(i) Les expériences qu’on a faites jusqu’ici, prouvent que la 
couche déminé de plomb, aune étendue de quatre milles carrés, 
qui font onze lieues carrées, et une épaisseur de deux à dix 
pouces de galène, dont le quintal contient , l’un portant l'autre , 
au moins soixante-douze livres de plomb et une once d’argent. 
On croit pourtant qu'on ne pourra exploiter qu’un de ces 
milles carrés, par plusieurs raisons ; et même nous ne l'évalue- 
rons qu’a -L de mille, pour plusieurs dilEeultés qui peuvent se 
rencontrer. Ce 1 de mille, fait *,987,796 toises carrées, qui* 
sur le pied de la quintaux de mine de plomb, donneront 
35,353,552 quintaux ; ce qui , en ne comptant que 1 quintal 
de plomb par quintal de mine , fera 17,626,776 quintaux de 
plomb , et 4,406,694 marcs d’argent. 
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machine à pompe , construite nouvellement, 
n’aj^^ant pas suffi à les vider. D’ailleurs la 
couche de mine est couverte d’une terre li- 
moneuse fluide , que les Polonois nomment 
Kurzawscka , qui rend l’ctançonnement des 
puits si difficile, qu'il a fallu recourir à un 
moyen très-extraordinaire; c’est de les percer » 
par la pesanteur d’une }iartie du puits muré. 

On espère que par l’action des machines à 
feu qu’on fera construire, on videra les puits 
et les galeries des anciens; et qu’à l’aide de 
plusieurs fosses par lesquelles on entoure tout 
le terrain, on parviendra à le dessécher, et à 
'étendre dans quelques années les travaux jus- 
qu’au même produit annuel de i 5 à 16000 
quintaux de plomb , et de 3 à 4000 marcs d’ar- 
gent que ces mines ont donné en mil cinq 
cent vingt - quatre , du temps du Marcgrave 
George de Brandebourg. 

On est occupé dans ce moment à dresser 
des plans d’économie générale pour ces mines 
intéressantes, et à juger à quelle condition 
on pourra y admettre des actionnaires, ou s’il 
est préférable de continuer à les exploiter 
aux frais de sa majesté. 

Les mines de fer de la haute Silésie 
sont d’une grande étendue; quarante -sept 
hauts fourneaux, et cent quatre-vingt -cinq 
forges, produisent en fer de fonte 21,819 
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quintaux, et en fer foriçé 128,840 quintaux, 
2,000 quintaux d’acier, 1,200 de tôles , et 200 
quintaux de fil de fer, dont la valeur fait une 
somme de 682,000 écus. 

L’exploitation de ces mines mérite donc 
une attention particulière pour les conserver 
à la postérité , et en tirer tout le parti possible 
par une économie suivie , la matière première 
étant pauvre (i). 

On fabrique toutes les espèces de fer dans 
cette province , des tôles et fers-blancs , et 
même du fil de fer , ce qui fait preuve de la 



(1} Pour juger de la pauvreté des mines de far de la haute 
Silésie , voici uo exemple : 23,355 quintaux de cette mine , 
fondus avec 1,866 quintaux de pierre à chaux , et io,55o 
quintaux de charbon , ont donné un produit de 5,078 quin- 
taux de fer de gueuse ; et a5o quintaux de fer sont restés 
dans les scories , lesquelles ont pesé 19,897 qu'ntaux. Un 
quintal de cette mine ne contient donc que vingt quatre livres 
de fer de fonte, et il faut pour le fundre, treize livres de 
pierre à chaux et cinquante-neuf livres de charbon. D’ailleurs 
5,073 quintaux de fer de gueuse ne donnent que 3,65a quin- 
taux de fer forgé, pour lequel il faut encore employer 9,879 
quintaux de charbon. Au re:te, on peut admettre ici le radine 
calcul sur la quantité de rair.c de fer, tout comme pour celle 
de plomb; car il est sufTisamment prouvé par des sondes, que 
leurs couches s’étendent dans toute la surface souterraine de 
la principauté d'OppeIn , et même en deçà de l’Oder , ce 
qui fait plus d* vingt milles carrés. 
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204 Règne minéral 
ductilité et bonne qualité du fer de la haute 
Silésie ; cependant les propriétaires de ces 
forges n’en retirent pas tout le profit qu’ils 
pourroient en avoir, négligeant trop la partie 
mécanique et l’épargne du combustible , et 
faisant travailler les ouvriers et leurs sujets 
par robot ou corvées , où le travail se fait 
ordinairement sans règle , lentement et sans 
police. 

Les conseils qu’on leur a donnés sur ce su- 
jet , et l’exemple qu’on leur a indiqué dans 
les forges royales, ont été suivis p>ar quel- 
ques-uns , négligés par d’autres, et il y a en- 
core du chemin à faire jusqu’à ce que ces 
établissemens utiles parviennent au point de 
perfection dont ils sont susceptibles. 

Toutes les forges de fer de la haute Silé- 
sie consomment par an près de 120 mille 
charges de charbons (i), dont un sixième se 
prend des forêts royales , et cinq sixièmes de 
celles de Plesse^ Grand-Stamitz , Tworog, 
Schlawentitz , Lublinitz , Gutentag , Ratibor , 



( 1 ) La charge do charbon est de soixante-quatre pieds 
cubes et de trente-six nuids de Berlin , ou vingt-sept de Bres- 
lau. Une charge de charbon demande une corde de bois de 
sapin, qui a six pieds de long sur autant de hauteur, et dont 
les bûches ont 3 1 pieds de long. Ainsi une charge de charbon 
demande cent vingt-six pieds cubes de bois de sapin. 
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Rauden , et des forêts des comtes de Henc- 
kelj Sobeck et Pickler. 

(c) L’abondance des charbons de /erre dans 
la principauté de Plesse , et la difficulté dt; 
les vendre , parce qu’on n’y manque pas de 
bois , a fourni l’idée d’en faire de la suie , et 
de l’employer à la toile cirée noire qu’on y fa- 
brique. Cette suie est plus noire et plus fine 
que celle du bois de pin ; les imprimeurs de 
livres et d’estampes en font usage. On imitera 
aussi la méthode que le comte de Dundonald 
a enseignée aux Anglois, de préparer un gou- 
dron des houilles, dont on engraisse les roues, 
et goudronne les vaisseaux et bateaux. 

La pierre calaminaire (^galmejy^ qu’on 
exploite dans la haute Silésie , et dont les fa- 
briques de laiton à Hegermühle dans la Mar- 
che électorale , et à Schlawentitz dans la haute 
Silésie, sont fournies, fait déjà un objet d’ex- 
portation de plus de i8 mille écus par an. 

Les fabriques de laiton dans le Holstein 
' et en Suède, en font grand usage. En éta- 
blissant sur les mines mêmes des fonderies 
de zinc y et en y employant les houilles du 
voisinage , on pourra étendre ce commerce 
avantageux , et faciliter la fabrication inté- 
rieure du laiton. 
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La fabrique à Sclilawentitz exporte une 
partie de ses objets fabriqués en Pologne ; elle 
augmente d’année en année sa l’abrication , et 
le débit de ses produits. 

(e) 11 existe déjà une fonderie et affînerie 
d’acier , sur les bords de la rivière de Mala- 
pane à Kraschow et à Jedlùze. On a eu le 
l>onheur de trouver dans les environs la terre 
martiale blanche , connue sous le nom de 
mine de Jer spaüiujue , propre à faire de l’a- 
cier brut. Le corps des marchands à Breslau, 
qui est occupé à établir une fabrique de quin- 
caillerie en fer et en acier , et pour lequel 
on vient de rédiger les conditions du privi- 
lège , a aussi commencé de se procurer cette 
matière première; et il travaillera à pourvoir 
la province de tous les ustensiles de fer et 
d’acier, qu’on a fait venir jusqu’ici de la Styrie, 
ét à participer au débit qui se fait de ces mar- 
chandises dans la Pologne et la Russie. 

(/") Les notions qu’on s’est procurées de la 
méthode des Anglois, pour fondre et forer les 
canons de fer, seront appliquées à la fonderie 
royale de canons à Malapane. 

On a lieu d’espérer qu’on réussira aussi 
dans celte partie , quoique les inondations 
du printemps passé, et le manque d’ouvriers 
experts en aient arrêté les progrès , de sorte 
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que Jes derniers essiiis ne pourront avoir lieu 
que vers l’automne prochain (1). 

Si le manque de bois et de houilles 
oblige un jour le département des stds à aban- 
donner les salines de l’évêché de Magde- 
bourg' , on en pourra établir dans la haute 
Silésie, où il y a I)eaucoup de sources de sel 
assez riches , et où le bois et les houilles sont 
encore à meilleur marché. Ces salines pour- 
ront, non-seulement l’ournir toute la Silésie, 
le comté de Glatz, et les provinces situées le 



(i) Mou prédécesseur avoir établi une fonderie de canons 
de fer dans la nouvelle-Marche à Vietz. On se servoit de la 
mine de fer marécageuse, qui , à ce qu’on sait par de nou- 
velles expériences chimiques , contient de l’acide phosphorique : 
l’artillerie royale s’étoLt contentée d’essayer ces canons par dix' 
coups de simple charge ; ils ne se cassoient pas , et on les dé- 
livra aux forteresses. Quelques années après, on introduisit les 
épreuves à doubles chaigcs, auxquelles ces canons ne pouvoient 
pas résister, l’acide phosphorique ayant eu le tempa de ronger 
le fer même qui se rouilla par l’exposition à l'air. J’ai donc 
préféré d'abandonner cet établissement , et d’en faire un antre 
où la mine de fer est plus pure, et donne un fer plus doux ; et 
j’en appellerai à la décision de l’artillerie même , dès que les 
premiers canons seront coulés ; mon prindpte étant de faire l’im- 
possible pour parvenir à la perfection , dès qu'on peut encore 
s’en flatter, mais, comme on ne peux changer la nature, de 
céder , plutôt que de rjsqHer la vie d'un seul individu. 

Tome II, R 
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long de l’Oder, mais aussi donner un débit 
lucratif dans la Pologne. 

(A) Les verreries dans la principauté de 
Plesse , ont commencé à s’exporter dans la 
Pologne. Celles de Czarnowantz et de Wenc- 
zin y ont aussi débité une partie de leurs 
fabrications. Ces établissemens s’étendront 
successivement; cependant il faut veiller à 
toutes ces bouches à feu , pour que le com- 
bustible ne leur manque pas dans la suite. 

(/) La fabrique de grenats rouges et noirs, 
et de faux cristaux bleus et blancs, dans la 
principauté de Plesse, fournit la matière pre- 
mière , tirée jusqu’ici d’Italie , pour les po- 
lisseurs établis dans la basse Silésie, et sur 
les frontières de la Lusace. Cette fabrication 
fait un objet considérable d’industrie et de 
commerce; elle occupe- utilement les enfans 
de bas âge, 

(k) Les fabriques de faïence à Prosckau 
et Glienkz en ont exporté ; on y pourroit 
facilement faire du steinguth , et avoir part 
au profit considérable que l’Angleterre en 
retire. 

(/) La fabrique de pipes à tabac à Zbo- 
rowschy augmente aussi son débit dans l’é- 
tranger. 

Pour ce qui est de la partie occidentale de 
la Silésie, elle a aussi beaucoup d’établissemeos 
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de mines , ateliers et fabriques, qui s’éten- 
dront successivement, et en feront naître de • 
nouveaux. 

Je nommerai ici les principaux ; 

(«) On a ouvert en 1788 des mines d’élain 
près de Gierhen dans la basse Silésie , du 
côte de Griefïènberg ; elles sont déjà dessé- 
chées , et on y fondoit , dans les temps re- 
culés, 3 oo quintaux d’étain; on y a trouvé,' 
même parmi les mines d’étain , du cobalt, 
et je ne doute guère qu’on n’en tire dans la 
suite assez d’étain pour la consommation in- 
térieure. 

Les mines de cuivre de Rudelstadt 
fournissent déjà un produit annuel de 35 o 
quintaux. Il sera augmenté par les schistes 
cuivreux de Prausnitz et de-Conradswalde, 
qui sont plus riches que” ceux de Rothen- 
burg, qu’on fondra, faute de bois, avec des 
houilles désoufrées , et où l’on murera les 
puits et les galeries. 

(’c) Les mines de fer marécageuses du 
côté de JVarlhenberg et de Sprottau , ont 
donné naissance à différentes forges apparte- 
nantes à des particuliers , qui vendent leurs - 
produits en Saxe et dans la Pologne (i). 



(1) Dans les cerclesde Sagan, de Burnzlaw et de Sprottau , ’ 
. il y a trois fours , six afGneries , huit forges et trois martinets 
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La mine de fer magnétique , qu’on a trouvée 
près de Schmiedcherg , et qui donne un fer 
propre pour les quincailleries de fer qui se 
fabriquent en quantité à SteinsciJ'en , sera 
exploitée cette année. On essaiera' de la fondre 
à la méthode angloise avec des coacks (i), 
ou houilles désoufiées; on les mêlera avec 
les mines de fer argileuses , qu’on trouve 
parmi lés couches de charbons de la princi- 
pauté de Schweidnitz. 

(c/) Les nouvelles mines de houilles ou- 
vertes sur le bord tle l’Oder , près de Hullschin 
dans la haute Silésie, sur les frontières de la 
Moravie , qui fournissent déjà 1 3,933 bois- 
seaux, et celles de la principauté de Schweid- 
nitz , seront un jour d’une grande ressource 
pour la capitale.-^Depuis trois ans le produit 



il barre ( Zaiiihammer"). Leur produit étoit de 1 1,200 quintaux 
de fer de gueuse, qui dpnnolent 6,440 quintaux de fers fqrge's 
du fer de gueuse, 8,200 quintaux de fer des huit forges, et 
1,200 quintaux de fer à clous. I.eur débit s’étend dans, les 
contrées d'alentour , en Saxe et en Pologne. 

(i) Dans l'usine qu'on établira à Schmiedeberg, on pourra 
fondre 7000 quintaux de fer avec seize mille boisseaux de 
houilles, d'après les essais qu'on a faits ; cette quantité de 
houilles ne coûtera que deux mille trois cent soixante-dix écus, 
tandis que dans la forge royale de Malapane , le charbon de bois 
qu'on emploieroit k la fonte de 7000 quintaux de fer coûteroit 
, deux Biüle sept cent vingt-cinq ccus. 
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de ces mines a été triplé : 14 fours à boulanger, 
10 manufactures de chapeaux, 5 papeteries, 
3 potasseries, 2 salpêtreries , 1 3 savonneries , 
2 poteries d’étain et une raffinerie de sucre , 
5 a chaufours, 48 tuileries, 3 o brasseries, 14 
chaudrons de teintureries , 180 brasseries 
d’eau-de-vie, 169 blanchisseries de toiles, 
2,523 ateliers de maréchaux ferrans et de 
serruriers, et 2,3o2 poêles, qui en fontusage , 
ont consommé en 1785, 415,742 muids de 
houilles, égaux à 88,148 cordes de bois, 
mesure de Silésie. On j)cut juger par ce cal- 
cul , que la consommation de bois doit avoir 
diminué considérablement dans la Silésie , de- 
puis qu’on .s’j sert de houilles : on augmentera 
donc cette exploitation utile, qiti , à l’occu- 
pation de la Silésie, n’étoit que 8040,000 
boisseaux , et le débit de ce coml>ustible sera 
facilité, en finissant la construction de la nou- 
velle route par la principauté de Schweidnitz, 
et en se servant des houilles désoufrées, qui, 
étant d’un tiers plus légères , et possédant 
presque la même force que le charbon ,de 
terre cru , peuvent être transportées à moins 
de frais, et employées à la fonte. 

Si l’on vouloit sacrifier une somme de près 
de 400,000 écus, on pourroit peut-être rendre 
navigable la Schweidnitz , moyennant j)lu- 
sieurs écluses, ce qui diminueroit le prix de 

Il iij 
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ces houilles, et par conséquent augmenteroit 
leur débit, au grand avantage du commerce 
montagneux (i). 

J’exposerai ici le calcul de la dépense et 
du bénéfice annuel des propriétaires des mi- 
nes de houilles en Silésie, qui prouvera que 
dès qu’on pourra étendre leur débit , il se 
trouvera assez d’entrepreneurs pour exploiter 
ces mines, plus lucratives, que celles d’argent. 

Calcul des dépenses. 

Revenant-bon des inspec- 
teurs royaux 544*^®. 16 6^. 

Salaire des employés. . . . a, 946 — i3-r— 

Salaire des mineurs qui 
gagnent les houilles, ayant le 
luminaire et la poudre dans 
leurs accords 1 8,849 — 4 — 

Ci-contre .16,840 — 9 — 



(>) Si l’on n’avoit pas diminué le prix du bois pour la ca- 
pitale , ce qui engage le public à continuer de s'en servir, les 
villes de Berlin et de Potzdam auroient pu être fournies par les 
mines de houilles de la principauté de Sebweidnitz , d'une 
quantité annueile de trois cent mille boisseaux de charbons 
de terre : quatre cents bateaux de l'Oder , qui descendent 
cette rivière sans charge , et sont occupés à transporter cinq 
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Ci-contre 1 6,840 «feus 9 gr. 

Salaire dés mineurs em- 
ployés à pousser les galeries , 
les puits et les travaux , pour 

étendre les mines 4 , 368 — i 3 — 

Pour ustensiles de fer . . . ^,091 — 1 1 — 

Pour le bois d’étanconne- 
> 

ment 4,098 — 7 — 

Pour le cordage 340 — 6 — 

Salaire des malades et in- 
firmes • 204 — 6 — 

La dîme royale 5,i34 

Droits de récognition féo- 
dale 726 22 — 

Porté de Vautre part . . . 32 , 8 o 3 — 2 sr- 



tniile sept cent cinquante lasts de Schoenebeck , et quelques 
mille quintaux de matières brutes , marchandises et vivres , par 
la Silésie , auroient pu les transporter , et gagner un fret de 
cinquante-quatre mill^ quatre cent trente-trois e'eus. Le dé- 
partement des forets et celui des mines en auroient tiré des 
avantages, et l’épargne en bois auroit été très-considérable; 
mais il faut pour cela , ou une combinaison des départemens , 
eu un concert parlait entre eux pour la prospérité générale. 

Riv . 
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De Vantiv part 32 , 8 o 3 ^ ?<•• 

Contribution à la caisse de • 
secours, établie pour l’utilité 
générale des intéressés , pour 
faire des chemins , poiu’ éta- 
blir des magasins, jiour aug- 
' menter le débit. . 1,676 — 18 — 

Frais extraordinaires. . . . 919 

Total 35,398 «^'cus. P''. 

Bénéfice des intéressés. . .13,824 

Ce qui fait àpeu-près 3 p pour cent des 
autres dépenses. 

(c) Les mines de Reichenslcin fourni.ssent 
un produit nuisible à l’humanité, mais néces- 
saire pour la fahrication desmiroii s, et l e- 
cherclîé dans les plantations de sucre : c’est 
l’arsenic; on le mCde avec du goudron dont 
on enduit les vaisseaux , qui alors ne sont 
point rongés par les vers. La Saxe et la Silésie 
ont le monopole de l’arsenic; à lleichenstein, 
on fait aussi de l’arsenic rouge , tant recher- - 
chépar les teinturiers en coton et les verriers: 
le taput-morluum de la mine arsenicale, qui 
' reste dans le creuset en sulilimant l’ansenic , 
est envoyé à N eus t ad t sur la Dos se , dans 
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la Marche électorale , pour y sei-vir de fon- 
dant à d’anciennes scories de l’affincrie de 
cuivre et d’argent. Par cette opération , oa 
extrait de 4000 quintaux de scories, ii à 12 
marcs d’or, 48 marcs d’argent et 600 quilitaux 
de plomb. 

(y ) La fabrique d’azur ou de la couleur 
bleue de cobalt f commencée, il J a 10 ans h 
Çuerbach , est paiTenue à sa perfection ; elle 
fournit les besoins des blanchisseries silt'sien- 
iic'S ; il s’en fait déjà une exportation dans les 
autres provinces et dans le voisinage. 

(f) La Jabrlque de ri trial à SchreibcrlwUf 
fournit aux besoins de la Silésie, de la nou- 
velle Marche , de la Ftiniéranie et dcsPrus.scs, 
et l’on y imite les vitriols de Chypre et do 
Jloni'ric. On y fal)ri<|ue aussi depuis trois ans, 
(//) l’huile de ri l rial , dont les blanchis- 
series commencent à faire usage , à l’imita- 
tion de la méthode de hlanchir dans l’ir- 
latide; et 

La terre range , propre à polir les glaces , et 
utile il d’autres onvriei s. 

(/) Le Jeldspnth qui entre dans la c.imno- 
sition de la niasse de porcelaine, se tioïive 
dans les montagnes de la basse Silésie, (jui 
d’ailleurs contiennent une quantité d’autres 
pierres riches et rech.crchées , comme 

(/f) Chrjsoprases .h Kosnmitz et Crache; 
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onyx , agate , jaspe et cornalines à Buntzlow } 
cristaux de roche à Priborn , Krummendorf 
et dans la Mummelgrube; marbre à Kaul'un- 
porphyre près de Scboenau , et serpentine 
près de la montagne de Zobten , et dans le 
cercle de Frankenstein. 

On tirera plus de parti de ces pierres , 
lorsque l’expert agréé par sa majesté aura lait 
construire à ses Irais, selon son engagement, 
les machines à les scier, à les tailler et polir. 

(/) Les terres de porcelaine, d'argile fine 
et Ag pipes , abondent dans cette partie occi- 
dentale de la province, qui en outre fournit 
aussi 

Çjiî) Des meules et pierres infusibles , 
propres à la construction de plusieurs fours 
de fonte. 

(«) La pierre calcaire et les ardoises ap- 
partiennent aux propriétaires des terres, qui 
en tirent meilleur parti qu’auparavant, depuis 
qu’on se sert de la chaux pour engrais des 
terres. 

(o) Les exploitations de mines d'étain, 
du côté de Giehren , font espérer qu’on y 
trouvera aussi des veines d’argent, ce que 
les mines confines de la Bohême et de la 
Saxe font espérer : on s’est contenté aussi de 
constater le fait historique de l’existence des 
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lames et grains d’or , dans les couches 
quartzeuses et sablonneuses de Goldberg , 
Nickolstad et Wahestaedt , dont l’exploita- 
tion a été remise à un temps où l’on ne man- 
quera pas de gens experts dans l’art de laver 
CCS sables et d’amalgamer le résidu (i). 

(/; ) Les salpêlricres sont j)eu nombreuses 
en Silésie, et leur produit est employé par les 
moulins à poudre du pays. Mais le minéra- 
logiste a un vaste champ pour y établir des 
plantations dans les environs de Breslau et 
dans les cercles fertiles de Franhenstein et 
\ de Leobschutz. Les principales tourbières sont 
à Lomnitz près de Hirschberg , à Fischbach 
et aux environs de Schmiedeberg , près de 
Conradswalde dans la principauté de Schweid- 
*nitz, et près de Nimkan dans celle de Breslau. 

(7) Au reste il existe dans cette partie de 
la Silésie plusieurs fabriques qui tirent leur 
matière première du règne minéral , comme 
Jabriques de Jil et galons de cuivre doré et 



(i) Les notions historiques tirées des archives, prouvent 
qu’en 1624, 7^ quintaux de cette mine lavée, donnoient par 
fraction jusqu’à deux onces d'or , ce qui en paieroit les frais; 
et cela prouve que dans les siècles reculés, la main-d'auvre 
étant à bas prix , et moins occupée d'autres objets , le grand 
bénéfice que ces couches d(»venC avoir donné aux proprié- 
taires , est très-vraisemblable. 



I 
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argenté y fonderies de métal, fabriques d’ai- 
guilles , fabriques d’eau forte , martinets de 
cuivre , poteries , fabriques de poêles , 'verre- 
ries , etc. , qui sont encore du ressort des 
chaml)res provinciales , et dont les notions 
détaillées me inan(|uent. 

Les montag;ncs du comté de Glat/ , sont 
un rameau de celles de Bohême et de Mo- 
ravie , et appartiennent au ranj^ des monta- 
gnes primitives du second ordre et des marines. 

On a trouvé dans leurs entrailles des filons 
de plomb, et on en voit une veine dans la 
montagne sur laquelle la forteresse de Silber- 
berg a été construite, et tpii a été escarpée et 
coupée dans une profondeur de vingt toises; 
objet qui attire les curieux minéralogi.stes, 
pour juger des entrailles de la terre; mais ces 
mines sont trop pauvres et trop, mêlées de 
pierres quartzeuses et calcaires. C’est pour- 
quoi on les a abandonnées, et l’on se contente 
de l’exploitation des mines de houilles ouver- 
tes depuis huit ans, cpii fournissent le combus- 
tible aux blanchisseries et chaufours de ce 
comté, et dont le produit annuel va déjà à 
une quantité de 109,149 boisseaux. 

Avant de quitter cette province, si favorisée 
de tous ces dons, desquels, dans la suite des 
travaux, on parlera au public avec plus de 
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détail, je fais encore mention des monlagnes 
volcaniques. 

» 

Depuis que le savant Ferbcr à fait la des- 
cription minéralogique des volcans d’Italie, 
les Allemands ont été plus attentifs à ces 
montagnes ; on en a trouvé dans différentes 
provinces de l’empire, et la Silésie n’en man- 
que pas. Il y en a dans la haute et la basse 
Silésie, qu’on nomme \' Annenherg, le Kahlen- 
herg et le Greljfcnstein près de Grcijfenbcrg ; 
les montagnes àc Si riegaii , et une partie de 
celtes près de IVahested , Goldberg et Schoe- 
naa , sont aussi de ce noniTire, et contiguës à 
celles de la haute Lusace. 

Dans le comté de Glatz, on en a trouvé 
du côté de Luindeli , où elles ont donné l’o- 
rigine à des sources chaudes et minérales. 
Les produits des volcans sont la pouzzolane 
(trass) , ciment excellent , qui s’endurcit 
même dans l’eau; les laves, propres pour les 
verreries et pour les meules; les oufre, l’alun, 
et le sel ammoniac natif. 11 n’j^ a pas de doute 
qu’on trouvera dans la suite des temps, ces 
produits dans les volcans éteints de la Silé- 
sie, en fouillant dans leurs entrailles. 

Le nouveau conseil des mines établi par 
sa majesté à Breslau , étant dirigé par s6a 
chambellan le baron de ^ qui s’est 
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appliqué au métier de mineur dès sa jeu- 
nesse , et qui a augmenté ses connoissances 
dans cette partie, par les voyages qu’il a faits 
en Angleterre, par la France, l’Allemagne, 
et la Pologne , me fait espérer que la partie 
minéralogique de cette province prospérera 
de jour en jour; que les quatre sous-directions 
établies dans les lieux-mêmes, composées de 
gens experts et de bons géomètres, travaille- 
ront à étendre la sphère de leur activité , 
et qu’il se fera tous les ans , soit par des par- 
ticuliers, soit pour le compta de sa majesté, 
des établissemens utiles, qui contribueront à 
augmenter l’industrie et la félicité nationales. 

V. . 

L’évêché de Magdebourg , la principauté 
, DE HaLBERSTADT, LES CoMTÉS DE MaNSFELD 

ET DE HoHENSTEIN. 

Le Hartz fait le point d’appui de ces pro- 
vinces , qui ont des montagnes primitives du 
premier et du second ordre , des montagnes 
marines ou secondaires , et des montagnes 
tertiaires. : ' • 

Les minéralogistes trouvent dans leurs 
entrailles des schistes cuivtvux , des mines 



Digitizod 'ijy Guogli 




DE LA Prusse. ^71 
de fer , du fluor ou spath fusible ^ du por- 
phyre , de V albâtre , des pierres calcaires 
primitives , des pierres de sable , de taille et 
de meules , appelées brèches dures , mêlées 
avec des cailloux roulés, terres argileuses j 

des houilles , du bois fossile , des tourbes , 
du nitre et des sources de sel. 

I®. Les schistes cuivreux se trouvent dans 
le comté de Hohenstein et dans celui de 
Mansfeld , même avec des empreintes de pois- 
sons ; on n’a pas encore ej^ploité ceux de 
Hohenstein, parce que le bois y est rare, et 
le terrain trop serré : ce sera un jour une 
besogne pour mes successeurs, quand le pro- 
duit des mines de Rothenbourg diminuera. 

Ces dernières mines ont été poussées à un 
produit annuel de 4000 quintaux de cuivre (1) 
et de 3 ooo marcs d’argent ; elles font circuler 
une somme de 160,000 écus ; et quoique 
dans 255,216 quintaux de mine , il n’y ait que 
la soixante-quatrième partie de cuivre , et la 
dix-huit mille sept cent quinzième partie d’ar- 



(1) Il faudroit employer une partie de ce cuivre pour en 
faire de la petite moniioie qui rempiaceroit le billon qu'on 
a maintenant, parce qu’un < 5 tat qui n'a pas de mines d’at|;ent, 
doit économiser , pour qu'il perde le moins possible , par le 
déchet qu’occasionne la fréquente circulation de l'argent mon. 

■ . .. . 
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gcnt , elles donnent pourtant un liénéfice de 
près de la liuitième partie du numéraire sus- 
mentionné. Pour perpétuer, s’il est possiide , 
ou du moins jiour prolonger l’exploitation de 
ces mines, j’y ai lait construire des potvpcs 
à jeu, nourriespar des houilles. Par le secoui s 
de ces machines à feu , les puits et les 
g^aleries seront poussés à 2Ô toises de pro- 
fondeur au-delà de ce qu’ils l’étoient aupa- 
ravant, et on desséchera ainsi une étendue 
très-considérable de schistes cuivreux par 
l’exploitation desquels on est sûr d’en avoir 
encore pour soixante ans. Il se trouve d’ail- 
leurs nne autre couche de ces schistes plus 
riches en cuivre et en argent près du village 
de Gollwitz, à laquelle la postérité pourra 
recourir, si les présentes exploitations vien- 
nent à manquer. 

L’économie de Rothenbourg exige au reste 
une attention infinie , parce que les schistes 
sont pauvres, comme je viens de le prouver, 
et parce que les charbons deviennent si rares, 
qu’il a déjà fallu recourir aux forêts de la 
nouvelle Marche, celles du Hartz , dç la Saxe 
et des principautés d’Anhalt ne pouvant plus 
fournir la quantité dont on a besoin, malgré 
les épargnes considérables qu’on a faites de 
ce combustible. S’il faut recourir un jour aux 
houilles de la Silésie , on y est déjà préparé 

par 
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par des essais faits ; d*ailleurs on construira dea 
fours plus économiques, et pour ne plus être 
assujetti aux conditions onéreuses des entre- 
preneurs , qui ont fourni jusqu’ici les char- 
bons de bois, on a établi une administration 
pour avoir les charbons de meilleure qualité* 
et à un prix plus modique. Pour épargnée 
les bois de construction et d’étançonnage , on 
a commencé de murer les galeries et les 
puits< 

2°. Les mines de fer , exploitées dans le 
Ilohenstein et le comté de PJ^ernigerode > 
fournissent la matière première aux hauts- 
foursde Sorge, d’Ilsenbourg et de Schiercke* 
où l’on emploie déjà Une partie des tourbes 
brûlées en cliarbons dans les fours Construits 
sur le Brocken ou Blocksberg. A. Sorge et. 
à Thaïe ) forges récemment acquises , il se 
fabrique des tôles de la première qualité, et 
les barres pour le fil de fer. Les galeries des 
mines de Sorge , ont été poussées nouvelle- 
ment pour en perpétuer ^exploitation. Le* 
forges de PVei^nigerode fournissent les ma- 
gasins de Magdebourg , de la vieille Marche 
et de la Prieignitz,. de fer de fonte et de fer* 
forgé. Ce qui. manque à la consommation dtÿ 
ces provinces est suppléé encore par le fer de 
Blanckenbourg , auquel on tâchera de substi- 
tuer , dans la suite * celui de la Silésie * lorsqu*ofl 

Tome IIi S 
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pourra le fondre, le forger et le transporter 
au même prix. 

3 °. Pour fondre les schistes de Rothen- 
bourg , il faut les mêler avec une certaine 
pierre, nommée Jluor, ou spath fusible j on 
l’achète à Hartzgerode , dans la principauté 
d’Anhalt-Bernbourg. Mais a^y'ant trouvé ce 
fondant à Danclærode, dans la principauté 
d’Halberstadt , on l’exploitera; et cette ex- 
ploitation conduira insensiblement à celle des 
veines de cuivre, de plomb et d’argent, qui 
sont exploitées dans les provinces voisines, et 
donnent un bénéfice aux intéressés. 

4°. Le porphyre dont est composé le Pe- 
tersberg et le Giebichestein près de Halle, et 
le Schweizerling de Wettin, étant trop 
.dur , on en fait peu d’usage , quoiqu’il pût 
servir pour des vases , monumens et autres 
ouvrages de goût, même pour des meules. 

5 °. Il existe une autre pierre dans le comté 
de Hohenstein, dont on ne tire guère parti; 
c’est V albâtre. 

6". Les pierres calcaires de Wantzleben et 
'fPeferlingerij sont un produit lucratif entre 
les mains des possesseurs des terres, qui en 
tirent parti pour 82 chaufours , auxquels on 
indiquera la méthode d’employer la tourbe 
pour épargner le bois , déjà assez rare dans 
cette contrée. • ' 
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7°. Les carrières de pierres de sable à 
Rholhenbourg et Koeruiern font le lit de cou- 
ches schisteuses , des houilles et du cuivre; 
elles fournissent , avec celles de Siebken- 
rode, Seehausen et Ummendorff, les meules 
pour toutes les provinces en deçà du^ Weser, 
excepté la Silésie, et toutes les pierres de 
taille pour les importans bàtimens royaux à 
Berlin et à Potzdam (i). 

8°. A Hoetensleben on creuse différentes 
espèces d’argile, dont la plus fine entre dans 
la composition de la masse de la porcelaine, 
et qui est propre à toutes sortes de creusets, 
ainsi qu’à cette espèce de tuiles dont on cou- 
vre les coupoles. 

9®. Près de Halle on a trouvé la terre pure ^ 
et blanche d’alun ; c’est la même dont on 
fait l’alun à la Solfatara en Italie ptè» du 
Vésuve : quoiqu’on ne la trouve à Halle qu’en 
petite quantité, son existence autorise cepen- 
dant la conjecture qu’il y a eu des volcans. 

10°. Les mines de houilles à Meissdorjf , 
n’ont qu’un produit annuel de 8744 boisseaux , 



(«) Ces carrières de pierres de faille ont rté données à 
des particuliers par baii emphytéotique , contre mon avis , 
parce qu*on ne peut assez veiller sur de tels entrepreneurs , 
pour qu’ils fassent le travail en régie et conservent les carrières 
à la postérité. 

b ]j 
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et sont négligées paj* leur possesseur. Il fau- 
dra lui dresser un plan j)our tirer un meil- 
leur parti de ce combustible si nécessaire dans 
ces contrées , et j’espëre tju'il le suivra. 

Les mines de houilles à hVetlin, Doelau 
et Loebê^iin f n’ont jamais été du ressort du 
département des mines; elles dépendent en- 
core de celui des salines. Leur produitannuel 
n’étant que de 102,408 boisseaux , dont le prix 
par fraction est de 22 gros (i). il faudroit 
penser à leur extension, et à les vendre à 
meilleur marché an public; cela est d’autant 
plus nécessaire , que les salines à Halle , 
Slassjurlh , Grossensalze et Schoenebeck ^ 
les mines de Rothenbourg ^ la 'ville de Halle , 
et d’autres villes du duché de Magdebourg , 
consomment par an, sans les houilles , une 
quantité très-considérable de bois, soit pour 



(0 Voici le détail de l’exploitation de ces mines de houilles , 
tt du prix auquel elles vendent leur produit. On a exploité 

Tannée dernicre 

à Wettin 49, >52 boisseaux. \ 

Loebegün 33, 604 (total, 102,480 boisseaux. 

Doelau 19,824 ) 

On vend les houilles 
Il Wettin à 21 écusj 

Loebegün 26 > le winspel, qui contient yingt- 

Doeiau 18 ) quatre boisseaux. 
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chauffage , soit pour charbons , soit enfin 
pour tonneaux de sel , quantité que les forêts 
voisines ne peuvent plus fournir. Il me j:>a- 
roît absolument néees.saire de combiner la 
direction de tous ces établisscmens et de la 
fabrication du .sel (qui peut être fcicilemënt 
séparée de la perception des gabelles ou de 
l’exercice du droit régalien du sel) , pour 
qu’ils ne se croisent jamais dans leurs be- 
soins, qu’il s’y applique le plus grand rafK<- 
nement d’épargner les matières combustibles* 
enfin que fes recherches de nouvelles mines 
de houilles, de charbons fossiles et de tourbes 
soient faites è frais communs. Sans un tel soin 
pour tous ces objets importans , ils ne pour- 
ront être conservés à la postérité. 

■ ii“. Le dépêt de hois J'ossile à Allen^ 
tiJeddige sera un jour une ressource pour les 
salines de Schoenebeck , et il y a de la vrai- 
semblance qu’il couvre encore d’autres-xou- 
ches de houilles. 

Le fermier de ce.s salines a pris l’exploita- 
tion de ce bois fossile eu bail , mais il eu fait 
peu d’usage , et paroît être décidé à ne vou- 
loir s’en servir que lorsqu’il aura privé toutes 
les contrées voisines du bois indispensable- 
ment nécessaire à d’autres besoins. 

L’économe politiqueprend à cœurlebien-êtro 

S iij 
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de la tolalilé, et non la prospérité momen- 
tanée de l’individu ; c’est pourquoi l’on de- 
yroit obliger le fermier du bois fossile d’Al- 
tcnwcddige , à l’exploiter , à faire réparer 
la pompe à feu qu’il y a fait construire sui- 
de mauvais principes et sans consulter des ex- 
perts, enfin à se servir de ce bois fossile pour 
la cuite du sel à Schoenebeck. 

is®. LéCS tourbières dans la principauté 
d’Halbersladt et dans le duché de Magde- 
bourg à\i côté àeSchadeleben j fournissent 

annuellement 8,486,000; de IVcsterhausen , 
qui produisent 1,680,000, et d’ÜnnncndorJf , 
qui ont commencé par 682,000 pièces, exploi- 
tées selon les règles, fournissent quatre fois 
autant de tourbesqu’on en a exploité ci-devant. 
Elles sont d’un grand secours pour ces pro- 
vinces, qui manquent généralement de bois (i). 

i 3 ®. Les trente -quatre nitricres ont été 
très- perfectionnées depuis qu’elles sont du 
ressort des mines; leur produit annuel a été 
augmenté de 200 quintaux ; on commence à 
y introduire les plantations artificielles , aux- 
quelles la quantité de terres lessivées , dont 



(1) En calculant l’un portant l’aulre neuf cents pièces de 
tourbes pour équivalent à une corde de bois , on aura épar- 
gné par ce moyen , annuellement six mille trois cent quatre- 
vingt-tept cordes de bois, 
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on trouve de grands monceaux sur le terrain 
des salpêtrières , peut être emplojée : cela 
rendra l’opération de fouir les terres nitreuses 
dans les étables et les enclos des villages et 
des cultivateurs , moins onéreuse ; et con-t 
vaincu de l’utilité de ces plantations, on les 
étendra successivement , et on continuera 
aussi à introduire dans les nitrières l’usage 
des houilles et de la tourbe , et à leur procu- 
rer ces besoins à un prix modique. Cependant' 
comme cette fabrication ne suffit pas pour 
fournir au besoin annuel de l’artillerie , qui 
est de plus de 3 , 000 quintaux de nitre raffiné , 
à la valeur de 60,000 écus , il faudra établir 
des nitrièj-es dans la Prusse occidentale et en 
Silésie, comme je l’ai déjà proposé. Au reste 
le prix du nitre que l’artillerie paye au dé- 
partement des mines étant trop bas , et ne 
suffisant pas aux dépenses que les nitrières 
de Magdebourg et de Halberstadt exigent, 
n’étant d’ailleurs pas secondées par quelque 
autre fonds donné à cet établissement par sa 
majesté , il a fallu penser aux moyens de 
les soutenir. On a trouvé l’expédient d’acheter 
le nitre brut des Indes et de la Pologne, par 
l’entremise de la société maritime, à un prix 
modique , de le raffiner ensuite à Rothen- 
bourg, et de vendre Je nitre raffiné à l’artil- 
lerie même , à un prix plus modique que celui 
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payé jusqu’ici aux entrepreneurs qui en ont 
eu les livraisons, Le profit qui en est résulté 
a été employé au soutien des salj)êtriers, à 
leur payer le nitre ferut plus cher , et à de 
nouveaux étahlisseiuens pour cette branche. 
Le déchet de la raffinerie est encore em* 
ployé à la plantation, 

J’ose espérer que sa majesté approuvera 
cette operation , et qu’elle ordonnera au chef 
de son artillerie de ne prendre le nitre que 
du département des mines , qui se procurera 
le nitre brut par la société maritime, et qui 
aura toujours soin de le délivrer purifié à l’ar-. 
tillerie, et d’employer le gain que la raffinerie 
produira à étendre cette fabrication ; l’artiL 
lerie le paiera plus de 12. pour cent moins 
cher qu’aux entrepreneurs, et par ee moyen 
pn parviendra à sc passer du nitre étranger, 

14°. La province de Magdebourg abonde 
en sources de sel : les salines de Halle sont 
les plus anciennes de l’Allemagne; mais ni 
la province ni les pays voisins ne peuvent 
plus fournir le bois que toutes les salines de 
ce duché, établies à Schoenebeck , Crossen-. 
sflltze J, S/assJ'ur/h et Halle , consomment en 
grande quantité, et J’exploitation des mines 
de houilles cl Wettin et Loebegiin , ne suffit 
pas même U la coiisotnrastion des salinçs de 
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Halle; il faudroit donc penser aux moyens 
de procurer à ces établissemens importans le 
combustible dont ils ont besoin, sans cjuoi ils 
ne seront plus de longue durée. J’cn propo- 
serai quel(|ues-uns , d’après les connoissances 
que j'en ai acquises, 

I®, De rectifier les foyers , chaudières et 
bâtiinens de graduation qui ont une cons- 
truction fautive, 

2 °. D’employer les sommes qu’on épar- 
gnera .sur le combustible , à l’entretien d une 
pompe à feu, propre à tirer l’eau salée des 
sources même les plus profondes , et a la 
conduire dans les maisons de graduation. 
L’épargne des machines à chevaux'seroit alors 
très-importante, 

3®. De faire transporter le sel dans des 
vaisseaux couverts , i>our épargner un bois 
très-rare dont on fait les tonneaux. 

4 °. De faire des recherches exactes des 
environs de Loebegiin , Doelau et autres 
contrées , et d’y employer des gens experts 
dans l’art de forer, pour trouver de nouvelles 
mines de houilles; en tout cas lc.s houilles 
de la Silésie pourroient être transportées à 
Schoencbcck à un prix qui n’excède pas celui 
dont on paie aujourd’hui le bois, 

5°, Dp donner aux puits d’eau salée unç 
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profondeur plus considérable , pour trouver 
des sources plus riches , et qui par conséquent 
demandent moins de leu pour évaporer l’eau. 
Par une expérience minéralogique suffisam- 
ment constatée , on sait que plus on perce 
dans l’intérieur des couches de terre, plus les 
sources sont riches. 

6®. Cette même expérience et les observa- 
tions faites récemment dans les mines de 
sel gemme à Wieliezeka en Pologne, en Styrie 
et à Dertwich en Angleterre , d’où je me 
suis procuré, non sans peines et sans frais, 
des cartes tqpographiques souterraines, me 
confirment dans l’opinion que les sources de 
sel dérivent d’une couche de sel gemme brut. 
Je propose donc d’en creuser les couches , et 
de choisir pour cette recherche le bassin le 
plus j)ro(bnd à Halle ( 1 ). 

Si l’on étoit assez heureux de trouver le 
sel gemme, toutes les peines qu’on se donne 
pour fournir le combustible aux salines ces- 



(l) A quatre lieues de Halle, le puits salé du Durrenberg, 
où l’on a trouvé à cent cinq toises de profondeur encore une 
source salée , et point de couches de sel gemme , devroit 
faire douter de la réussite de ces projets; mais les mines de 
sel en Angleterre , prouvent que les couches y font également 
des bosses et des jattes en forme de vogues, comme teutes 
au'rcs couches. 
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seroient alors. Je me suis un peu étendu sur 
cet objet , qui proprement n’est pas du ressort 
du département des mines, parce que sa ma- 
jesté m’en a parlé souvent dans ses audiences, 
et m’a fait connoître sa volonté qu’on lui 
trouve du sel gemme, et parce qu’il s’agit 
dans ce mémoire d’un plan raisonné qui em- 
brasse tout le règne minéral, dont le sel fait 
une des principales parties. 

lôf. Au défaut du sel gemme natif , on 
s’occupe depuis un an à en faire un artificiel 
à GrossensaUze. 

La première commission est de 8,000 quin- 
taux pour la Silésie. Si les habitans de cette 
province en sont contens , comme on a tout 
lieu de l’espérer , parce que ce sel est plus pur 
que le sel gemme natif et contient moins 
de parties terrestres', gypseuses et bitumi- 
neuses , ils se passeront du sel gemme de 
Wieliezeka, et on leur fournira successive- 
ment la quantité de 3o,ooo quintaux qu’ils 
consomment par an (i). 



(i) Je me suis convaincu que l'usage du sel gemme est un 
préjugé , et les bergeries de la basse-Silésie , de la Lusace et 
de la Saxe le prouvent assez ; car toutes ces provinces se ser- 
voient autrefois de ce sel , et maintenant du sel cuit , sans que 
la finesse de la laine en ait souffert. Qu'on donne le sel à 
bon marché , le règne animal en prospérera infailliblement. 



1 
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16®. La Fabrique àe sel ammoniac k Magile- 
bourg, fournit cet article en quantité suffi- 
sante ‘à toutes les provinces en deçà du 
Weser : elle est parvenue à son degré de per- 
fection par des recherches et des expériences 
chimiques réitérées , qui lui ont appris à faire 
ce sel volatil par la double voie de la cristal- 
iisation et de la sublimation. 

1 7®. La fabrique de vert de gris à Hall» 
est encore dans sa naissance ; cependant elle 
a déjà produit 60 quintaux , et augmentera 
cette quantité successivement, 

18®. La fabrique d’azur de cohall à Has; 
serode y dans la principauté d’Halborstàdt, a 
jusqu’ici tiré sa matièi-e première de l’étran- 
ger; il faut voir si dans la suite on trouvera 
la mine de cobalt dans les environs de çettè 
fabrique. Depuis qu’on lui a ouvert le débou- 
ché de la Silésie pour y vendre les espèces 
de couleurs fines qui ne se fabriquent pas 
à Qucrbach , elle a beaucoup^ prospéi é, 

19°. On commence > à Halle y à faire de 
Palhali minéral , tant' recherché par les ver- 
riers , les teinturiers et les savonniers; on y 
distillera aussi \ acide de sel y par lequel on 
se trouvera dans la suite en état de pourvoir 
auA besoins nécessaires, et même. d’en faire 
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une exportation lucrative , vu le bas prix 
auquel on pourra le vendre. 

20°. La fabrique de faïence el de poêles 
à Magdebourg , et celle de boulons de métal 
à Halle , prouvent qu’en procurant aux mé* ' 
tiers les premiers matériaux , l’industrie aug- 
mente et en tire parti; et il ne faut pas même 
de fabriques lorsqu’on a de bons artisans. 

La direction des mines de ces provinces 
étant confiée au conseiller du département 
des mines de Veltheim , le premier i-égnlcole 
qui se soit voué à cette partie, et qui par l’étude 
qu’il en a faite au Hartz et en Saxe , s’est ac- 
quis les connoissances nécessaires , il n’y a 
pas de doute qu’en continuant ses recherches 
minéralogiques dans le détail de ces provinces, 
il fera toujours plus de nouvelles découver- 
tes, et facilitera le succès de nouveaux éta- 
blissemens. 



V I. 

Les provinces de la Westphalie. 

La principauté de Minden et le comté de 
KavensbergoaX. des montagnes de la troisième 
formation , qui conlienuent des mines de 
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houilles , des pierres de sable , des pierres à 
chaux , des sources de sel et des terres co- 
lorées. 

L’exploitation des mines appar- 

tient à une société de particuliers privilégiée 
pour ces deux provinces ; elle s’est bornée 
jusqu’ici à la mine de Boelhorst près de 
Minden , qui a fourni l’année passée , 94,947 
boisseaux de houilles >à la saline de Rhéme, 
et 14,600 boisseaux pour les maréchaux fer- 
rans; mais le produit peut être augmenté, 
pour qu’on n’ait plus à employer, ni pour la 
fabrique de sucre à Minden, ni pour d’autres 
bouches à feu, des houilles d’Oberkirchen en 
Hesse. Quoiqu’on ait remis la dîme de cette 
mine , et qu’on ail indiqué à la société les 
moyens de l’exploiter à moins de frais , elle 
n’a eu aucun bénéfice, et c’est ce qui l’a dé- 
couragée de faire de nouvelles entreprises. 
Cependant comme les houilles sont un besoin 
essentiel pour les blanchisseries importantes 
à Bielejeld, et pour la saline rojale près de 
Minden, et que le bois renchérit tous les 
jours, on tâchera de disposer cette société à 
céder une partie de sou privilège à d’autres 
particuliers qui ont envie d’employer leurs 
fonds à la recherche et à l’exploitation des 
houilles qui se trouvent dans les environs de 
Bielefeld. 






Digiiized by Google 



'de la Prusse. 5187 

Il y a plusieurs carrières de pierres à 
chaux, de meules'et de pierres de sable dan» 
les provinces de Minden et de Ravensberg , 
qui fournissent non-seulement le pays, mais 
qui exportent encore. Elles sont afièrmées, 
et les fermiers paient une petite redevance 
aux caisses royales. 

La saline de Minden admet differentes 
améliorations. 

1°. Elle pourroit se servir de houilles d’une 
moindre qualité qui font le toit de la couche 
de Boelhorst , si elle avoit des chaudières 
mieux construites , et elle feroit prospérer 
ces mines. 

20. La meilleure construction de ces chau- 
dières aiiroit pour suite l'épargne d’un sixième 
au moins de la quantité de houilles qu’elle 
consomme actuellement. 

3 °. La machine qui élève les eaux salées 
aux bâtimens de graduation feroit un plus 
grand effèt, si la construction n’en étoit pas 
fautive. 

40. Et en donnant plus de profondeur aux 
puits des sources de sel , on en trouveroit de 
plus riches, dont l’évaporation et la cuite se 
feroient plus vite et à moins de frais. 

Les terres colorées du comté de Vlotho 
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sont une nouvelle découverte qu’il faut pour-* 
silîvre. Au reste la principauté de Minden et 
Je comté de Ravensberg, ont des tourbières 
considérables à Hartum et Pelershageii j 
mises en bail emphytéotique» dont l’exploita- 
tion annuelle est au-delà de 5 ,ooo foudersoU 
de 180,000 boisseaux de Berlin, à la valeur 
de 7,5oo écus, délivrés à Minden, L’épais- 
seur de ces tourbières est de 3 à 10 pieds ; 
cependant on ne permet pas qu’on retire plus 
de douze pièces de tourbes du même endroit, 
pour que la tourbière ne soit point exposée 
à l’inondation. Le terrain desséché sert au pâ- 
turage et à In cultxjre de plantes potagères. 
La tourbière de Petershagen a été arpentée 
en mil sept cent soixante- onze, et de 1781 
arpens, il n’en a été exploité jusqu’ici que le 
tiefs : on peut donc compter que cette tour- 
bière seule fournira encore du combustible 
pour trente ans. 

Les differentes carrières de pierres caU 
caires , de meules et de pierres de sable 
blies dans la principauté de Minden et le 
comté de Ravensberg j fournissent aux be-* 
soins de ces provinces, et il s'en fait quelque 
exportation. Elles sont mises en bail et les 
fermiers n’en paient qu’une petite redevance 
annuelle à la caisse royale. 

Il y a a Bielefeld d'excellens ouvriers en 

fer 
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fer qui font des bêches, scies et autres usten- 
siles, et qui en vendent la plus grande partie 
à l’étranger ; jusqu’ici ils ont tiré le fer du 
dehors, mais on leur procurera dans la suite 
celui du comté de la Marck au même prix. 

C’est encore à Bielefeld qu’on a commencé 
à se servir de l’huile de vitriol , au lieu du 
jjetit-lait , pour les blanchisseries. 

On n’a pas recherché encore les martinets 

de cuivre qu’il y a dans cette province. 

» 

Les comtés de Tecklenbourg et de Lingen j 
ont des montagnes de la troisième classe. 

10. Les mines de houilles sont assez con- 
sidérables ; le produit de mil sept cent quatre- 
vingt-quatre est de 68,5o3 boisseaux , égaux 
à 8,563 cordes de bois, et 48,915 boisseaux 
ont été vendus dans lés évêchés de Munster 
et d’Osnabrück. 

2®. Des pierres calcaires , 

3®, Des meules et 

,4®. Des pierres de sable , sont encore un 
j)roduit des montagnes de ces comtés : les der- 
nières se vendent en Hollande pour ^ être 
moulues ; mais on les préparera dorénavant 
dans la province, pour en gagner la main- 
d’œuvre. 

Le comté de la Marck a des montagnes 
Tome II. X 
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de^ (JewN*èji:i^ et t,rvisièipe formatiuQs , qui. 
oiiljQatj u>inéraJlogiste plusieurs, gbjets in- 
tçi;essaps, 

Les couches verticales coutieuneut t/es 
minesi de cuivre et de j^lomb, mais qu’on 
n.’explüâte pas , parce que le bois pour les 
puits, les galeries et les fontes est Mop rare,, 
et qu’il faut le conserver pour les fabriques 
de fçr ,. quoique d’ailleurs le sol de ces mon- 
tagnes soit; si f’ertile, qu’on pou rroit couper 
t<ms les quinze ans le bois de charbons. 

Dans les couches Ijoriïiüntales, on ^trouve 
des schistes d’alun et de vitriol à Eppen- 
hausen , du marbre coquiHé près de Hagen^ 
des pierres calcaires primitives et tlu sable 
le long des bords de la Euhr de la pierre 
calaminaire près ^Iserlohn j des mines de 
J'er près de Sundii ich et Banenhausen , des 
houilles et des sources de sel. 

Les quatre derniers produits bruts étant 
les plus importans, je parlerai de chacun sé- 
parément, 

1 ®. La pierre calaminaire qu’on exploite 
près, d’Iserlohn, se consomme par la fabrique 
de laiton qui y est établie, et dont le produit 
annuel va au-delà de 5o,ooo écus , dont elle' 
paie la matière brute à l’étranger, l’auled’a- 
Vqir encore Quvet’t dqs.ipines de cuivre. 



Digitized by GoogI 



DE LA Prusse. 291 

2®. Les mines de fer de Dahlen , Heller etK 
Blanckenstein sont tondues à Sundwieh et 
Graevenborn. 

Le produit de l’année mil sept cent quatre- 
vin^t-cinq a été de 808,614 livres, pour la 
valeur de 12, 566 écus 6 gros. On augmentera 
successivement les hauts fours de Fers , et on- 
substituera, en tout cas, aux charbons de 
bois qui sont rares dans ces environs , les 
houilles dessoufrées. 

3°. Les mines de houilles dans le comté 
de la Marck ) sont les plus importantes de 
toutes celles qui se trouvent dans les étals 
de sa majesté. L’exploitation de l’année der- 
nière a été de 1,707,461 boisseaux, égaux à 
284,598 cordes de bois, tandis qu’en mil .sept 
cent trente-sept, on n’a exploité que 467,874 
boisseaux. Ces mines fournissent le comté de 
la Marck et toutes so.s fabricjues , les pro- 
vinces de Clèves et de Gueldre, du combus- 
tible dont elles ont besoin , et il s’en fait une 
exj)oi’tation très-considérable dans le duché 
de Bergen, l’évêché de Munster, quelques 
provinces de l’évêché de Cologne, et mémo 
en Hollande. 

L’ouverture de la navigation sur la Ruhr' 
par dix-sept éclu.scs , et l’entretien des che- 
mins, facilitent le transport de ce produit des 

Tij 
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montagnes de la Marck , et cette province 
en vend à ses voisins j)our la valeur de plus 
de 200,000 écus. Les mines ouvertes abon- 
dent tellement en houilles , qu’en poussant 
les travaux dans la profondeur, par le secours 
des pompes à feu et autres machines, suivant 
egalement toujours de bons principes d’éco- 
nomie , on pourroit doubler l’exploitation , 
sans risquer de ne pas la conserver à la pos- 
térité. Le bénéfice des propriétaires ii’est 
que de vingt pour cent, et en comparaison 
de celles de la Silésie , de près de la moitié 
de moins; mais les intéressés sont enfante, 
parce qu’ils ne se soumettent pas encore aux 
arrangemens économiques qu’on propose , et 
qu’il faut les j forcer par des lois. 

L’usage des houilles, au reste , est aussi 
général et diversifié, qu’il y a de diflërentes 
bouches à feu dans Icsdiles provinces. 

On imrtera la méthode de les dessoufrer, 
pour gagner sur le fret par leur moindre 
pesanteur , et pour pouvoir s’en servir à la 
fonte des métaux et aux forges de fer, qui 
commencent à manquer du combustible né- 
cessaire ; on pourra même y faire du gou- 
dron ])our la consommation de la Hollande. 

4°. IjCS salines à Unna, Importantes par 
le débit qu’elles ont dans le comté de la 
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Marck, les duchés deClèves et de Gueldies, 
l’Ostfriese , l’évêché de Miinster , les pro- 
vinces situées le long du Rhin et même en 
Hollande , admettent les mêmes améliora- 
tions que ceUes de Minden. Ou pourroit rec- 
tifier la construction des bàtimens de gradua- 
tion et des chaudières, épargner peut-être un 
cinquième de la consommation actuelle en 
houilles, trouver des sources plus riches, 
augmenter la fabrication et étendre le débit. 
La saline à Werdhol est de peu d’impor- 
tance ; sa source contient peu de parties sa- 
lines; elle manque de bois, et le transport 
des houilles dont elle doit se servir est coû- 
teux. Elle sera donc aliandonnée probablement 
par les particuliers qui l’ont entreprise, et la 
saline d’ünna aura son débit. 

La partie méridionale du comté de la 
Marck , appelée Sanerland , est infininrent 
intéressante , par la multitude d’ateliers qui 
s’y trouvent , et par le commerce considé- 
rable qui se fait de leurs produits: ils s’occu- 
j>eut tous à faire valoir les matières premières 
du règne minéral, et la nature va au devant 
de l’industrie qui règne dans ces montagnes 
entrecoupées de gorges, en lui fournissant, 
et le bois pour les charbons, et, par plusieurs 
ruisseaux, les eaux dont elle a besoin pour 
les machines mécaniques , dont on en uouve 

Tiij 
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près de 890 de differens genres, sans compter 
190 petites forges , et où il se travaille pour 
la valeur de plus dé 600,000 écus par an. On 
peut comparer le Sauerland aux environs de 
Sheffîeld , de Birmingham , et d’autres en 
Angleterre , Ecosse et Irlande où les arts et 
mciiers du règne minéral sont dans l’état le 
plus florissant (i); et comme dans le comté 
de la Marck , il y a des avantages du local 
et d’une main>-d’œuvre moins chère , il y 
auroit moyen de s’approprier une grande 
partie du débit des fabriques étrangères. 

J’ai fait voyager le conseiller des mines 
Eversmann dans les établissemens de la 
Grande-Bretagne et de l’Irlande ; il y a acquis 
des connoissances dont les fabriques métalli- 
ques du comté de la Marck ont déjà tiré 
parti, et dans la suite elles en tireront encore 
davantage. 

La fabrication du Jil de fer et d' acier est 



(1.) O'aprèü les exposes présentés au dernier parlemeat, 
ces établissemens ont prospéré depuis dix ans en Anpieteire, 
Ecosse et Irlande , au point qu'il doit s'y faire anuellement 
eu verres pour la valeur de 85 o,ooo livres tterlings ; en por- 
celaine et faïence, pour i, 5 oo,ooo livres tterlings ; en plomb, 
pour 2.600,000 livres sterlings ; en étain , i,ïoo.ooo livres 
tterlings; eu fer. 8,-oo,ooo liv. sterlings ; et en acier et quin- 
cailleries, 7,5oo,cco livre* sterlings. 
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très-importarttê ; ’et (te iôO.ôôô etiîS (jU’êlte 
met e« oimilation , dèux tiers «e giagnent 
déjà sur l’étranger. Elle sera perféctioiuiée 
par la constnactiou detpielqdes irtachines de 
nouveile invention , princi|>ale«ient par telle 
qui JètKl le fer , potir épargner des feras 
d’iiomiiies ; on y étafel ira aussi une , 

pour employer utileincut le dédaet qui se 
tait en laferiquant le (il d’at ier-, et on fav(>i'(- 
sera te nouvel étafelisstnnent d’une faferique 
d’aiguilles d’acier à Aliéna , par laquelle on 
gagne 6o écus de main-d’œuvre sur chaque 
quintal de fer. Cette faferique jX3uvant vendre 
ses produits huit à dix j)our cent de meilteur 
marché que celle d’Aix-la-Chapelle , elle pros- 
pérera infailliblement. La fabricaiion d’acier 
raffiné fait un objet de 60,000 'écus de gain 
sur lé débit étranger. La matière fernté est 
prisé du éomté cte Na.^stnj èt dé ScbWar'tjœn- 
i)erg; nn tâchera dè l’àtx)ir dans la suite à 
meilleur marché , d’intrtTduira l\i^age dés 
bouilles et là Fabrication d’acier foUdu, énith 
d’ouvrir des mines qui iournissent là maliètfe 
première. 

Le fer forgé connn .sons le nom té’ asemnnd , 
fournit la matière première pour lefilde ’fei’, 
les tfeles, faux j faucilles, et pour toutés les 
espècx'S de quincailleries dé fer, part feu lièi’e- 

T it 
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ment pour les fabriques du duché de Bergen. 

Le bénéfice annuel de cette fabrication sur- 
passe la somme de 80,000 écus, que l’étranger 
paie. On introduira dans ces forges la mé- 
thode vallonné, plus lucrative; et pour avoir 
la matière première à meilleur marché , on 
fera fondre les scories de ces forges, qui con-. 
tiennent 40 livres de fer par quintal, et dont 
l’abondance est grande , parce que celte fa- 
brication existe depuis plusieurs siècles. 

La fabrique de f aux , faucilles , serpes et 
•autres ustensiles à couper et à scier , fait 
déjà un bénéfice de 3 o,ooo écus sur le débit 
étranger. On étendra cette fabrication utile , et 
on tâchera de s’emparer d’une partie du débit 
de celle de Styrie. 

Toutes les autres fabriques en armes blan- 
ches , briquets , ciseaux , clous couteaux , 
bêches , chaînes épines pour cordonnier , 
fers à cheval 3 marteaux 3 pelles , trompes , 
chapes pour boucles 3 alênes 3 limes en 
paille 3 forces à tondre les draps et autres 3 
gagnent annuellement par le débit à l’étran- 
ger une somme de 46,000 écus. Elles imi- 
teront dé plus en plus les échantillons anglois 
et leur beau poli , et on leur construira des 
machines pour pouvoir fabriquer et vendre à 
mçilleur marché. Tous ces «kablissemens 
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subsistant par des particuliers, ils continue- 
ront à prosj)érer par leur industrie , sous 
la haute protection de leur souverain, qui 

(fi) Daignera leur accorder l’exemption de 
la levée des recrues, pour toutes les fabri- 
ques qui existent actuellement, et pour les 
nouveaux établissemens à faire; 

(/f) Ordonnera que la culture de bois ne 
soit jamais négligée, et que les abus d’abjmer 
les forêts par le pâturage et par l’emploi de 
la terre déracinée pour engrais, cessent; 

(c) Fera réparer les chemins et ouvrira 
de nouvelles routes pour faciliter le transport 
des produits fabriqués; 

Confiera l’inspection des mines de 
houilles et des fabriques, à une administra- 
tion appliquée, et instruite des détails d’une 
bonne tâbrication ; 

(c) N. B. Fixera l’accise an plat-pajs , 
pour favoriser les marchands cpii vondroicnt 
s’y établir. Les régnicolcs qui se sont établis 
à Elberfeld , reviendront alors , et rendront 
le commerce du comté de la Marck plus 
florissant. 

Je fais encore mention des quatre verreries 
que des Hollandois ont établies, il y a trois 
ans, sur le bord.de la .Rhur, près des mines 
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de houilles; elles prospèrent, parce (ju’eH'es 
ont les houilles à très-bon marché, qu'elles 
gagnent sur le fret, et que sa majesté leur a 
accordé la franchise des douanes sur le Rhin. 
Leur débit en Hollande augmente de jour 
en jour. 

L’intérieur du sol <Jes pi'ovinces de Clèves 
et de Guddres y n’a pas encore été assez 
fouillé; elles ajq>artiennent à la classe des 
montagnes de la troisième formation et âquà- 
tiques : le comté de la Marck leur fournit 
des houilles , dont elles font usage dans les 
tuileries , brasseries , teintureries et autres 
bouches à feu. Cependant comme on exploite 
dans le voisinage étranger des houilles, il ne 
seroit j)as impossible d’en trouver les couches. 
Au reste les carrières de pierres calcaires et 
de sable , fournissent aux besoins jxuir les 
chaufours et bâtimens. 

La Frise orientale a des tourbières en 
abondance ; en saignant ce terrain par des 
canaux , et en y établissant une navigation 
égale à celle de la province hôllandoise de 
Groningen, elles fourniront non-seulement 
les tourbes pour la consommation intérieure, 
pour lesquelles il se paie jusqu’à présent aux 
voisins la somme de 6o,ooO écus , mais on 
en pourra même faire une expor tation à l’é- 
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trang^er, et les établissemens des chaufours, 
verreries et poteries augmenteront , les cou- 
ches de terres fines ne manquant pas. 

Lors de mon premier tour par les provinces 
de Westphalie , j’ai dressé le plan pour ces 
tourbières; je l’ai proposé aux états, qui l’ont 
goûté; et après avoir négocié les 3 o, 000 écus 
qu’il y falloit emploj^er , on travaille aux 
ca.iaux et réservoirs d’eau , à la construction 
des é<-luses et à l’élargissement des anciens 
canaux , pour pouvoir mieux charger les ba- 
teaux. Ce n’est que l’été passé que j’ai pu 
placer le chambellan et premier conseiller 
de .s mines baron de Stein , intelligent et atta- 
ché à cette paitie, dans les provinces au-delà 
du Weser : avec des subalternes instruits, il 
fera prospérer les arrangemens déjà pris. 

VIII. 

La parNciPAUTÉ de Neufchatel 
ET DE V ALENülN 

N’a pas été recherchée encore. Ses mon- 
tagnes sont des rameaux du mont Jura et 
des Vosges ; elles appartiennent aux secon- 
daires et tertiaires ; . on y trouve des couches 
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horizontales de chaux , de marne , et beaucoup 
de pétrifications. II y avoit aussi autrefois 
des mines et des forges de fer, mais le man- 
que. de bois les a déplacées ; de sorte qu’il 
n’y en est resté qu’une couple. On trouve 
beaucoup de tophes dans des grottes , et an- 
ciennement on y exploitoit de l’asphalte , 
bitume qui fait la partie principale des houil- 
les, et qui prouve qu’on ne peut pas y man- 
quer de ces dernières , dont l’exploitation 
seroit d’autant plus necessaire, que le bois y 
est très-rare. Les fabriques en métal d’orfé- 
vrerie et horlogerie, et d’autres quincailleries 
fines , y sont établies , et pourroient fournir 
à tous les besoins de la monarchie. 

Je fais encore mention 

I X. 

DES MARCGRAVIATS DeBaREUTH^ 
ET D’ANSPACH'i 

Qui tôt OU tard feront partie intégrante de 
la monarchie prussienne. Ils ont des monta- 
gnes de toutes les classes dont le point d’appui 
est le ïamewx Fichtelherg. Il y avoit autrefois 
des mines d’or et de cuivre, exploitées avec 
quelque bénéfice; elles ont été abandonnées. 
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parce qu’on a cru pouvoir tirer plus grand 
parti de la vente des bois(i). 

Cependant il se trouve dans ces deux marc- 
graviats, treize hauts-J oumeaux de Jer ^ qui 
font, dans l’espace de trente-neuf’ semaines. 



Çi) Il existe un calcul très-intc‘rcssaiit, dans une dissertation 
que M. de Florencourf a publiée récemment, qui fournit les 
raisons pourquoi l'exploitation des mines ne peut plus être 
aussi lu>;rative qu'elle a été dans le quatorzième siècle. La 
différence qu’il y a dans les salaires et la paie des ouvriers, est 
aujourd'hui trop considérable. Cent soixante-ciuq ouvriers 
employés à l'exploitation d'une des mines de la Saxe , coûtent 
aujourd’hui, en treize semaines, 2120 écus , et n'aurcrient 
coûté dans le dixième siècle que 26,226 pfenius , ou deux 
cent cinquante livres de cuivre. Les autres dépenses pour de 
la poudre , de l’acier , du bois , montent à iSço é' us , et n’au- 
roient fait dans le quatrième siècle que tout au plus trois cent 
soixante-quinze livres de cuivre. Toute la dépense de l’ex- 
ploitation pour un quartier de treize semaines , fait donc une 
somme de 8710 écus, et elle n'auroit fait dans le quatorzième 
siècle que six cent vingt-cinq livres de cuivre, dont la valeur, 
le quintal estimé à trente écus , ne fait que 170 écus. Il faudrait 
donc que la mine produisît vingt-deux fuis autant d'argent 
qu’elle en aurait fourni dans le quatorzième siècle, pour faire 
gagner aux intéressés d'aujourd'hui autant qu'ù ceux du temps 
passé. Ce calcul prouve que peu de particuliers trouveront 
leur compte à exploiter des mines , mais que le souverain doit 
donner un revirement à la masse , de l'argent qui se trouve 
dans scs coffres-forts et dans la monarchie , pour donner 
une impulsion active à cette partie de lündustrie nationale. 
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60,840 quintaux de fer de ^euse d’une qua- 
lité exquise ; on y forge beaucoup de tôles, 
et on y fabrique un bien bon Jil de fer. De 
même les fabriques de vitriol , d’alun et 
d’azur J sont dans un état florissant , et on 
calcule que le bénéfice de leurs propriétaires 
va à une somme annuelle de 45,000 florins 
d’Allemagne. Le profit qu’on retire des car- 
rières de marbre , qui fournissent cette pierre 
d’une bonté et d’une' beauté égales à celles de 
l’Italie, doit encore être considérable. 

Je finis ce mémoire, en observant que les 
magasins de fer, et les forges de la Pomé- 
ranie et des Marches , étant confiés à la di- 
rection du conseiller des mines, Welhing, 
très-intelligent et bon calculateur , et le dé- 
partement des. mines étant composé de mem- 
bres très- instruits , fort zélés, intelligens , 
ayant les connoissances nécessaires du local, 
et toutes les qualités pour faire annuellement 
la revue de tous les établissemens avec succès , 
le conseiller privé des mines Gerhardt , et le 
premier conseiller Monnich , s’occupant en 
outre à instruire, par leurs cours de chimie, 
de minéralogie , de mathématiques et de phy- 
sique , les employés et les Jeunes gens qui se 
vouent à ce métier , je ne doute guèix? que 
les établissemens qui sont du ressort du dé- 
partement des mines , prospéreronf de jour 
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en Jour, au point que dans la suite le dépar- 
tement pourra fournira l’état tous les articles 
qu’il peut être dans le cas de tirer jusqu’ici 
de l’étranger, et de sauver par là les grandes 
sommes qui ont dû sortir du pays pour ces 
objets; sommes qui, pour le fer seul, depuis 
que l’entrée en fut défendue en mil sept cent 
quatre-vingt, vont à 607,786 écus. 

Je serai au comble de mes vœux , si cet 
exposé mérite l’attention que sa majesté le 
roi de Prusse a daigné vouer au règne minéral 
de ses états , dont l’objet n’est sûrement pas 
moins important que ceux des deux autres 
règnes , et qui contribue tant à la richesse 
nationale et au bonheur de ses peuples. 



FIN DU TOME SECOND. 
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ERRATA RAISONNÉ 



Du second volume in - 8®. de la 
Monarchie Prussienne. 



Page, i3, lig. i6, lieues, ajoutez &irréç^. 
Pag. 22 , Ûg. 5 , Turth , lisez Furtii. 

Ibid. , Tableau général. Total des états d& 
Varient du JP'eset , dnuxictne colonne , 
4,814,600^ lisez 4,814,000. 

Ibid . aux états de Varient du Weser , ligne b , 
n°. XII, Marche, li?tz n°. XII, Marck. 
Ibid. , dernière ligne , totalgénéral , deuxième 
colonne f 6,419,600, lisez 6,417,000. 

Dans'Iè 'fâljîècTCI'de la page 22, il s’est 
glissé encore quelques autres erreurs. On a 
oublié, par inadvertance,, les petits quartiers 
de Hohenstein et de Quedlinbourg dans la 
liste des naissadees et des morts, quoiqu’ils 
aient été compris dans celle des milles quarrés , 
ils appartiennent à la principauté de Haibers- 
ladt ; leurs naissances torment le nombre de 
1,097, i^urs morts celui de 894, Ce qui 
donne, poi*r toute la principauté de Halbers- 
tadt , 3,976 naissances , et 3,222 morts. Si vous 
mettez ensuite, pour les naissances de Lingen 
et de Tecklenbourg, 1,288 au lieu de 1,284 > 
Tome V 
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suivant le jjrincipe de M. le comte de Hertz- 
berg , elles sont dans celle de quarante à vingt- 
neuf; mais dans la Prusse occidentale, les 
morts sont aux naissances, cette même année , 
comme vingt-neuf à (juarante-neuf ; dans la 
Prusse orientale, comme' vingt - neuf à cin- 
quante , et en Silésie, à très-peu près, dans 
la proportion de vingt - neuf à quarante. 
Toutes les autres provinces ont des propor- 
tions infiniment moindres. Une observation 
très-curieuse , c’est que dans la Marche élec- 
torale , par exemple , le foyer d’activité , le ^ 
centre des richesses de- toute la monarchie 
prussienne , celte même proportion n’a été 
que comme trente-six à vingt-neuf. M’est-il 
pas étonnawt ■ gua les provinces les 

plus situées au nord, où les lumières sont lé 
moins répandues, où il y a moins d’ordre et 
de police , où enfin la servitude est encore 
la plus dure, et par consécjuent l’activité sans 
ressort, qui aient donné des proportions si 
extraordinaires? Dira-t-on que c’est précisé- 
ment parce que ces contrées sont moins peu- 
plées et moins remplies que d’autres qu’elles 
donnent ces excédens? Il est aisé de prouver 
1a fausseté de cette proposition , qui seroit 
juste pour des contrées nouvelles , comme 
l’Amérique septentrionale , mais qui est 
absolument erronée pour les pays soumis à 

. _ V ij 
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nos constitutions européennes. En veut-on la 
preuve? là voici : Si un surplus de i 5 ,ooo 
naissances en 1784, est l’effêt naturel des rap- 
ports ph^^siques et moraux du pays, dans la 
Prusse orientale, posons que cinq ans aupa- 
ravant cette aui^mentation n’a été que de 
14,600, et cinq autres années avant celle-ci 
de 14,000, voici le calcul que noûs aurons : 



Années. 


Augmentati on 
annuelle. 


Total 
de celle augmentatiou 
pour cinq anne'es. 


1784 — 


1 5,000 


72,600 


1779 


..... 14,600 


70,000 


1774. ••• 


...... l^OÜO 


67,600 


176g....’ 


1.1, 5 oo. . .-. . 


65,000 


1764 


1 . 3,000 


62,600 


17S9 


12 , 5 uo 


6 o,o 4 >o 

67,600 


1754.... 


12,000 


1749.... 


.....11,500 


66,000 


1744 


11,000 


. 62 ,. 5 oo 


1739 


10,600 


60,000 


1734 


10,000 


47,600 


1729.... 


9,6oo 


45,000 


1724.... 


9,000 


42,600 


1719 


H,6oo 


40,000* 


1714.... 


8,000 


37,600 


1709 


7,600 


36,000 


1704.... 


7,000 


32,600 


1699.... 


6,6uo 


3 u,ooo 


1694.... 


6,000 


27 ,. 5 oo 


16 9 


5 , 5 oo 


26,000 


1684. . . . 


6,noo 


22,600 


1679.... 
1674 


.... 4,doo. . 
4,000 


2^,000 


Total de l'aiigmcataticn.. 


....1,017,500 



1 



# 



V 
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j II suivroît de ceci que la Prusse auroit dû 

avoir , d’après le calcul le plus modique 
dans cent dix années, une augmcnlation de 
1,017,500 habitans. Mais, me dira-t-on, 

, comptez-vous pour rien la guerre de iy 56 

I et la peste de 1709 ou 17 10? Ne vojez-vous 

• donc pas que si votre argument en laveur de 

l’énormité du surplus des naissances rappor- 
tées ici pour les deux Prusses , est décisif^ la 
proportion que je viens d’établir doit être fort 
au-dessous de la vérité , parce qu’au com- 
mencement de ce calcul , la Prusse orientale 
^ étant très-déserte, la proportion du surplus 

des naissanj^es a été bien jjlus grande qu’elle 
ne l’est à présent, ce qui a dû su/Iirc san^ 
doute peiH>-eet>vr4r~ce« calamités , qui , ayant 
étouffé la population du pays , ont dû encore 
augmenter le surplus des naissances, et répa- 
* rcr pi omptement ainsi leur propre désastre. 
D’ailleurs j’ai posé qu’en 1674 , la Prusse 
orientale n’avoit qu’un surplus de 4,000 nais- 
sances; cela suppose qu’il n’y avoit que 270,000 
habitans ou environ en Prusse, et voici com- 
ment. Si un surplus de i 5 ,ooo naissances est 
le résultat de 1,000,000 d’iiabitans dans la 
Prusse orientale ( ce que le plus énorme calcu 1 
ne lui donne pas), le résultat d’un surplus de 
4,000 sera 266,666. Or la Prusse orientale n’a 
pas été déserte à ce point là en 1674; puisque 

V iij 

A 

I • *1’ 

I • 
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ce calcul ne snpposcroit que i 35 liabitans par 
lieue quanée : la Poloonc est presque trois 
fois plus peuplée. 

Que conclurons -nous de là ? que nous 
sommes K)nclés à croire qu’il s’est glissé des 
erreurs dans les tables des morts et des nais- 
sances en Prusse, quoiqu’elles soient établies 
par l’autorité d’un ministre; nous serons du 
moins encore plus convaincus, qu’on ne peqft 
pas prendre cette année pour base de la 
population prussienne. 

S 

Veut-on une nouvelle preuve de la justesse 
de notre principe sur la proportion des vivans 
f aux morts et aux nai.ssances , et*de la popu- 
lation que nous donnons à la Prus.se ? La 
voici : 

Nous trouvons , dans les dissertations de 
M. le comte de Hertzberg, les listes sui- 
vantes : 



Années. 


Naissances. 


Mort s. 


— 

Surplus. 


178t.. 

1 783 . . 

1784. . 

1785. . 

1786 . . 

9 


2 r 9,000 . . 

200.000. . 

2 1 1 .000 . . 
2 1 0,000 . . 
21 1 ,2o'o. . 


i88,ooq. . 

162.000. . 

162.000. . 

167.000. . 
1 6 1 ,800 . . 


3 [ ,000 

46.000 
5 g, 000 

02.000 
49,400 
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En omettant l’année 1784 comme hors de 
toute proportion, et prenant ensuite 1781 
comme la plus défavorable , et 1786 comme 
la plus avantageuse, et en tirant une movenno 
sur l’accroissement naturel de la population 
en Prusse, nous aurons le nombre de 41,500. 

Suivant notre calcul , les états prussiens 
contiennent 8,420,000 aines. Si vous calculez 
tjue 7,000 vivans donnent un surplus de 5 | 
naissances sur les morts , la règle de trois 
7: 64: 6420, donnera 4 1,800. 

Si au contraire vous calculez d’apres 5 , 4 20,000 
habitans, et le principe de M. de Hertzberg, 
qui donne un .surplus de 3 a nai.s.sanccs sur 
3^00 vivans, le résultat d’une pareille l'ègle 
de trois sera 67,800. ' 

Si vous calcufez "sur notre principe, d’après 
tine population de 6,000,000 , vous aurez pour 
rés^iltat 46,800. 

Enfin , si vous vouliez calculer d’après le 
principe de M. de Hertzberg, et une jiojnila- 
tion de 6,000,000, telle qu’il la donne votre 
résultat s’élèveroit à la somme énorme d'un 
surplus annuel de 64,000 naissances. Nos cal- 
culs se confirment donc de tous les cotés. 

Songez pourtant q 1 fun accroissement an- 
m>el de 40,000 individus feroit un niillion 
d’êtres vivans au bout de vingt ans. ] 3 c bonne 
foi croit-on qj.i,e la popvilation jn ussicnne ail 

• Viv 
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axjgmenté sous le feu roi , ou même qu’elle 
augmentera dans cette proportion? Nous ne 
présumons pas qu« personne le pense , d’après 
les faits que nous avons allégués. A quoi 
attribuerons-nous cette contradiction entre les 
faits et la théorie? Croirons-nous que les ta- 
bles prussiennes sont fardées dans toutes les 
années? Cela se pcurroit , et il semble que 
les provinces les plus éloignées, les plus sau- 
vages , celles que l’œil de la police prussiennê 
peut le moins surveiller, sont celles où l’on a 
cru pouvoir le plus exagérer, au. moins à en, 
juger par les listes spécifiées de 1784. 

Telles sont la Prusse orientale, sur- tout 
la Prusse occidentale et la Silésie; toutes 
les autres provinces donnent des résultats 
très-naturels. Dans les deux derm'ères que 
nous venons de nommer , les deux tiers des 
habilans sont catholiques ; les curés de' la 
campagne étant certainement moins instruits 
et appliqués, au moins en Allemagne, il est 
probable que les listes des morts et des nais- 
’ sances n’j Sont pas exactement faites , et 
qu’elles donnent par conséquent lieu à })lus 
d’erreurs. Croirons-nous que les calculateurs 
politiques n’ont pas encore assez bien fixé 
la proportion des naissances et des morts aux 
vivans , et qu’en général cette base n’est pas 
aussi certai ne qu’on le pense pour déterminer 
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la multitude d'habitans d’un pays avec pré- 
cision? On .serait tenté d’en juger ainsi par 
l’inspection des tables prussiennes , car si vous 
prenez peu d’années, elles ne prouvent rien, 
puisque les naissances et les morts varient 
considérablement d’un» année à l’autre ; et si 
vous prenez des sections d’un grand nombre 
d’années , outre que vous négligez alore 
l’accroissement annuel et naturel , qui forme 
cej^endant un objet , vous faites entrer dans 
votre calcul des causes d’une variation exces- 
sive que vous ne sauriez évaluer ; comme 
guerres, famines, épidémies. 

Il me semble que les caictdatetirs politiques 
n’ont pas assez réfléchi sur l’accroissement an- 
nuel qui résulte .dcJeurs calculs. Si la Prusse 
recevoit annuellement un surcroît de popula- 
tion de 40,000 individus, ce seroit uivmillion 
au bout de vingt ans. Si la France, ayant 
20,000,000 d’habitans , voyoit sa population 
s’accroître proportionnellement dans cent ^s , 
elle auroit 44,000,000. La population de l’Eu- 
rope n’a point augmenté dans cette proportion. 
On me dira que je ne songe pas aux calamités , 
comme guerres , famines , etc. ? et cela est 
vrai. Toutefois si ces calculs étoient aljsolu- 
ment justes, il faudroit que l’accroissement 
de la population fût plus grand qu’il n’est. 
11 est aisé de prouver cette assertion , sur-tout 



« 
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à legard de la Prusse. A son avènement au 
trône , Frédéric II avoit 2,800,000 sujets. Il 
a acquis la Silésie avec i, 3 oo,ooo habitans, 
rOstfi'ise avec 100,000, la Prusse polonoise 
avec 3 oo,ooo , total 4,700,000. Toute l’aug- 
mentation de .ses sujets, pendant son règne a 
été de 720,000. Evaluons .seulement à i 5 o,ooo 
les colons qu’il a placés dans son pays, ou qui 
y son t venus, attirés par l’éclat de son règne ( i ), 
et la facilité de trouver de l’emploi chez lui; 
évaluons encore à 200,000 les recrues qu’il a 
tiré du dehors : tout cela est fort au-de.ssous 
de la vérité. Il a arraché 100,000 recrues de 
la Saxe seule; il a eu des curôlcurs par-tout 
où il a pu durant son règne, et sur-tout pen- 
•dant les guerres, où toutes ses troupes légères 
étoient composées d’étrangers. Ces soldats ont 
sans douftc été tués en grande partie ; ils 
sont morts , ils ont déserté, mais ils n’en ont 
pas moins épargné la consomniation de scs 
propres sujets. Les guerres de 1740 à 1745 
n’ont occasionné presque aucun vide à la po- 
f pulation de ses états. Evaluons à i 5 o,ooo 
hommes laits ce qu’il a perdu à la guerre, et 

I 

( 1 ) M. de HertzberR suppose le seul nombre des colons 
établis par le roi, de 2i5,ooo; en sorte que nous aurions pu 
parfaitement calculer sur .300,0^0 , ce qui augmenteroit encore 
de beaucoup la force de notre raisonnement ; mais nous 
nous piquons d’cVaiuer tout au désavantage de nos assertions. 
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à 200,000 le déchet que ces morts ont occa- 
sionné dans les naissances ; ^J’augmentation 
totale aura donc été, pfpdant un règne de 
quarante-six ans , de 720,000 individus , ce 
qui donne annuellement i 5 , 6 oo personnes ou 
à-peu-près. Cependant <?lle auroit dû être au 
moins du doul?ie , l’un portant l’autre , sui- 
vant les principes reconnus comme les plus 
voisins de la vérité. 

11 reste pourtant un mo^en de défendre 
ces calculateurs politiques, c’est de dire qife 
le surplus de cette population s’est évanouie 
par les émigrations. Il est certain que beau- 
coup de sujets prussiens sortent de leur pays 
de crainte de l’enrôlement. Le système de 
fiscalité J^ab[i ^rès la guerre de sept ans, 
en a réduit un très-grand nombre à la misère; 
et tm homme qui ne possède rien est non- 
seulement fort enclin à émigrer , mais aussi 
fort en état d’exécuter ce projet. Il seroit 
d%nc possible que, durant le règne de Fré- • 
déric II , il eût émigré 72,000 de ses sujets, 
et que la majeure partie de cette émigration 
, dût être rapportée à l’époque qui a suivi la 
guerre de .sept ans. Quoi qu’il en soit, nous 
prônera-t-on encore les efièts de l’adminis- 
tration de ce roi dans ses rapports avec la 
population de ses états? Jç nie crois pas qu’on 
le puisse, ni qu*a))rès «os calculs M. le comte 
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ti- Hprf?:herg lui-même voulût soutenir ses 
asscrtiuii.s. tous les cas, et sous toutes 

li'S suppositions , nof!^ avons prouvé la Justesse 
de nus résultats , et nous avons démontré 
qu en laissant aller les choses suivant leur 
cours naturel , sans vôuloir régler ni le com- 
îxierce ni les manufactures de ses sujets , et 
sans administrer des cordiaux au corps de 

1 ^ ^ I • ^ 

Jetât pour Je soutenir, mais simplement en 
n^arracbant pas à ses peuples les sommes qu’il 
leur rendüit , Frédéric II, avec la fermeté 
invariable de son administration, auroit réussi 
à augmenter bien davantage 1^ population 
de ses provincee. Les livres suivans prouveront 
infiniment mieux encore la vérité de cette 
assertion. 

Pag. 38 , au tableau y dans la partie supé- 
rieure y première colonne y accroissement 
annuel jusqu’en \']h^ , 162,210; lisez ac- 
croissement annuel jusqu’en 1762, 168,210. 
Pag.^o, U g. i 3 , donnent, lisez fournissent. 
P a g. 56 , lig. 23 de la note y on peut espérer, 
lisez on ne peut espérer. 

Pag. 58 , U g. 5 , obligez, lisez obliger. 

Ibid., lig. 21 , aux autres habitans, lisez aux 
indigènes. 

Pag. 5 ç y lig. 19, Seigle , 28,422 , lisez 
Seigle, 28,422.' 21. 




DIgitIzed 



^chanvre. 

TJ 1 'chanvre. 
Huile de < 

J lin. 



lisez 
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Pag^. 6 1 , dans le tableau , Ugn. 9 — 18, 

Huile de chanvre. 

chanvre, 
lin. 

( bourre. * bourre. 

Pag. 71 , lig. 18 , de leuf prix , Usez des prix. 
Pag. 80, lig. 22,' ôtez occidentale. 

Pag. 84, lig. i 3 j Pois, 549. 21, lisez pois, 
469. 21. ' 

Pag. 85 , lig. 14, avoine , i, 3 o 3 . 985, lisez 
avoine, i, 3 o 3 . 92. 

Ibid, ajoutez au tableau de 1784 : amidon, 
61,498 livres. 

3,720. 18,600 
660. - 5,500 



660. 5 , 5 oo 



encore avoir recours a celles de ses expor- 
tations. 

Pag. 104, lig. 4, mais les listes, lisez car les 
listes. 



i, Ug. 18, j 


[■merrain. . . 
[autres bois._ 


1 


[planches . . 


4 


[merrain. . . 1 


1 


[autres bois. 


5 , lignes 


16 et 17 , 



Pag. 106, lig. 4, lever, lisez vendre. 

Pag. 107, lig. 22, posez ces trois sommes 
sous la jonne d’une proportion dont vous 
chercherez te dernier terme. 



é 



3i8 Errât a. 

120, lig. 2, chevaux, 34,564. 87,014. 
37,57a, lisez chevaux, 34,564. 37,014. 
37,572. 

P^g. raa, //y. 10, sufEsaus, lisez iiisu/K.saiis. 

P^fg. ïa8, lig. 12, porte, lisez évalue. 

Pag. f34, lig. I, toTijours, lisez en tout état 
de cause. 

Pag. 143^ lig .3 y ijyçoô d'üT'^e , lisez 17,916 
d’orge. 

Ibid. lig. 5 , total 71,279, lisez 71,289. 

Pag. 144, lig. 8 , toud général 1,707,407, 
lisez total général 1,103,407. 

Pag. 14B, lig. 6, 2,87a de làrine de froment, 

,. UawK' ■3s-,2!j'2 de faiine' de froment. 

Ibid., au bas de la , ajoutez 7,900^ 

d’avoine. , ^ 

Ibid. , lig. 17 , 781,080 fromages , Usez 
786,480 fromages. 

Pag. 149, lig. 16 J ajoutez 6 coqs de brùjère. 

Pag. i5o, dans le tableau , au lieu de nou- 
velle Marche] 107. i8.|i,6o6. 8|.| etc. //se: 
nouvelle Marche] 187. i8;| 1,646. 8^.]eic. 

Pag. i 52, lig. 18 er 22, M. de Brenkenhofï, 
lisez M’. de B'eneckendorfF. 

'Pag. 167, lig. 4, dresser. Usez desservir. 

Pag. i 5 ç, lig. Il , lai valeur, lisez le produit. 
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'Pag. 168, lig.6, la province, //i'es la Marches 

Pag. 174, lig. 16, exportées, lisez exploitées. 

Pag. 193, lig. 22, total 26,600 lasts de fro- 
ment , lisez 26,600 lasts de grains. 

Pag. iç 5 , lig. Il, et donnent chacun , lisez 
'qui donnent chacun. 

Pag. 198 , lig. 19, quarante ans, lisez quatre * 
ans. * 

Pag. 200, lig. Il , l’orge de Soert, lisez 
l’orge de Soest. 

Pag. 204, lig. 5 , ôlez manufacturière. 

Pag. 200, lig. I , comme il veut, lisez à son 
gré. 

Pag. 214, lig. 4, plus de 5 ,ooo,ooo de va- 
leur ‘'7?rëT~|jtTiÿ--Tlr--57OT decus de 

valeur. 

\ 

Pag. 264 , lig 22. , Schlmwentilz , lisez 
Schlawenczilz. 

Pag. 2Ô5 , lig. 18 , et pu^. 2Ô6 , Ug.> i , 
.Schlawentilz, lisez Schlawenczilz. 

Pag. 261 , lig. 26^ de près de 400,000 écus, 
lisez de 4 à 5 oo,ooo écüs. 

Pag. zô^flig. 17, dans leurs accods i 3 . 849. 4. 
lisez dans leurs accords i 3 . 849. 16. 

Pag. 263 , lig. 12, la dîme royale 5,184, lisez 
la dîme royale 5 , 1 84. 1 3 . î 
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Pag. 2.6 \ , lig. total 35,398 écus. 21 grJ 
lisez total 35,399 écus. 21 gr. 

Pag. 267, lig. 3 , et Wahestaeclt, lisez et 
Wahlstadt. 

Pag. 267, lig. 17, et près de Nimkan, lisez 
et près de Nimkarr. 

Pag. 284 , lig. i 3 , la fabrique d’azur de 
Cokalt, lisez la fabrique d'azur de Cobolt, 

Pag. 291 , lig. I , les mines de fer de Dablen, 
Heller et Bkmkenstein sont fondues à 
Sundwich et Graevenborn, lisez les mines 
de fer deDahlhausen, Hille etBlankensteia 
sont fondues à Sandwich. 
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